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PREFACE. 

C/JEt  ouvrage  de  Madame  de  Caylus  ejî 
un  de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître 

Fintérieur     de  la  Cour    de   Louis   XLV 

• 

Plus  le  fiile  en  efi  fimple  &  négligé ,  plus 

fa  naïveté  interejfe.  On  y  retrouve  le  ton 

de  fa  converfation  ;    elle  na  point  taché , 

comme  difait  Monfieur  le   Duc  Drantin. 

'Elle  était  du  nombre  des  femmes  qui  ont 

dePefprit  &  du  fentiment  fans  en  ajfecier 

jamais.  Cefi  grand  domage  quelle  ait  eu 

fi  peu  de  fouvenir ,    &  qu'elle  quitte   le 

lecteur  lorfqiCil  s  attend  qu'on  lui  parlera 

des  dernières  années  de  Louis  XIV.   & 

de  la  régence.    Peut  -  être    même   Vcfprii 

philofovhique  qui  règne  aujourd'hui  ne  fera 

pas  trop  content  des  petites  avcintures    de 
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Cour*  qui  font  V objet  de  ces  mémoires. 
Çn  veut  favoir  quels  ont  été  les  fujets 
des  guerres  ;  quelles  rejjburces  on  avait 
four  les  finances  ;  comment  la  marine  dé- 
féra après  avoir  été  portée  au  plus  haut 
■  point  on  on  l'eut  jamais  vue  chez  aucune 
nation  ;  à  quelles  extrémités  Louis  XIV. 
fut  réduit  ;  comment  il  foutint  fes  mal. 
heurs,  &  comment  ils  furent  réparés-, 
dans  quelle  confujîon  fin  confejfeur  Le 
Tellier  jetta  la  France ,  &  quelle  part 
Madame  de  Maintenon  put  avoir  à  ces 
troubles  inteflins  auji  trifles  &  auji  hon- 
teux que  ceux  de  la  fronde  avaient  été 
violent  &  ridicules.  Mais  tous  ces  objets 
aiant  été  prefiue  épuifés  dans  thifloire  du 
jlecle  de  Louis  XIV.,  on  peut  voir  avec 
plaiftr  de  petits  détails  qui  font  connaître  plu- 
fieurs  perfonnages  dont  on  fefouvient  encor. 
Ces  particularités  même  fervent  dans 
"  plus  d'une  occajion  à  jetter  de  la  lumière 
Jur  les  grands  événements. 
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D'ordinaire  les  -petits  détails  des  Cours 
fi  chers  aux  contemporains ,  périment  avec 
la  génération  qui  s'en  ejl  occupée  ;  mais  il 
y  a  des  époques  &  des  Cours  dont  tout  ejl 
hngtems  prétieux.  Le  fiécle  d'Augujle  fut 
de  ce  genre ,  Louis  XIV.  eut  des  jours 
aujji  brillants  quoique  fur  un  théâtre  beaucoup 
moins  vajle  &  moins  élevé.  Louis  XIV. 
ne  commandait  qu'à  une  Province  de  TEm~ 
pire  d'Augvjle-j  mais  la  France  acquit  fous 
ce  règne  tant  de  réputation  par  les  armes , 
par  les  loix ,  par  de  grands  établijjements 
en  tout  genre ,  par  les  beaux  arts ,  par 
les  plaifirs  mêmes ,  que  cet  éclat  fe  répand 
jufques  fur  les  plus  légères  anecdotes  chine 
Cour  qui  était  regardée  comme  le  modèle 
de  toutes  les  Cours ,  &  dont  la  mémoire 
eji  toujours  prétieuje. 

T'ont  ce  que  raconte  Madame  la  Mar~ 
qaife  de  Gaylus  ejl  vrai  ;  072  voit  unejem* 
rn£  qui  parle  toujours  avec    candeur.   Ses 
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Souvenirs  ferviront  furtout  à  faire  oublier 
cette  foule  de  mifërables  écrits  fur  la  Cour 
de  Louis  XIV ,  dont  F  Europe  a  été 
inondée  -par  des  auteurs  faméliques  qui 
n  avaient  jamais  connu  ni  cette  Cour ,  ni  Paris- 

Madame  de  Gaylus  nièce  de  Madame 
de  Maintenon ,  parle  de  ce  quelle  a  entendu 
dire  &  de  ce  qu'elle  a  vu,  avec  une  vé- 
rité qui  doit  détruire  à  jamais  toutes  ces 
impofïures  imprimées ,  &  furtout  les  pré- 
tendus mémoires  de  Madame  de  Mainte- 
non,  compilés  par  T  ignorance  la  plus  grof- 
fiere ,  &  par  la  fatuité  la  plus  révoltan- 
te ,  écrits  d'ailleurs  de  ce  mauvais  flile 
des  mauvais  romans  qui  ne  font  faits  que 
pour  les  antichambres. 

Qjœpenfer  d'un  homme  qui  infulte  au  ha- 
zardles  plus  grandes  familles  du  Royaume , 
en  confondant  perpétuellement  les  noms  ,  les 
événements ,  qui  vous  dit  d'un  ton  ajfuré 
que  Monjieur  de  Maifons  premier  Prè- 
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fident  du  Parlement  avec  plufieurs  Con- 
feillers ,  n  attendaient  qu'un  mot  du  Duc 
Dumaine  pour  fe  déclarer  contre  la  ré- 
gence du  Duc  d'Orléans;  tandis  que 
Monfieur  de  Maifons,  qui  ne  fut  jamais 
premier  Préjident ,  avait  arrangé  lui  mê- 
me tout  le  plan  de  la  régence  \ 

Qui  prétend  que  la  Frincejfe  des  Urfms 
à  Tdge  de  foixante  &  un  an  avait  infpiré 
à  PHlippe  V  Roi  d'Efpagne?  une  vio- 
lente pajfion  pour  elle. 

Qui  ofe  avancer  que  les  articles  fecrets 
du  traitté  de  Raftadt  excluaient  Phi- 
lippe V  du  trône  ;  comme  s'il  y  avait  eu 
des  articles  fecrets  à  Rajladt. 

Qui  a  Timpudence  d'affirmer  que  Mon* 
feigneur  fils  de  Louis  XIV  époufa  Ma- 
demoifelle  Chouin;  &  rappelle  fur  cette 
fauffeté  tous  les  contes  abfurdes  imprimés 
chez  les  Libraires  de  Hollande. 

Qui  pour  donner  du  crédita  ces  contes? 
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cite  Texemple  JAugufte,  lequel  félon  lui 
était  amoureux  de  Cléopâtre.  Cejl  bien 
favoir  Thiftoire  1 

Voilà  far  quels  gredins  la  plupart  de ^ 
nos  UJloires  fecrettes  modernes  ont  été 
composées.  Quand  Madame  de  Caylus 
n'aurait  fervi  par  fes  mémoires  qu'à  faire 
rentrer  dans  le  néant ,  les  livres  de  ces 
miférables-,  elle  aurait  rendu  un  très  grand 
fervice  aux  honnêtes  gens  amateurs  de  la 
vérité. 


SOUVENIRS 


SOUFENIRZ 

P$E    titre    de  mémoires,    quoique    de 
\M  toute  les  façons  d'ccire  la  plus  fîrri- 


ple  &  la  rius  &bre,  m'a  cv  i- 
datit  paru  encore  trop  féieak  poâf 
ce  que  fa?  à  dire  ce  pour  da  manière  dont  jet 
le  dis.  J'écris  des  ionvenus  (ans  ordre,  fans 
êxafHîiRÏe  &  faris  autre  prétention  que  celle 
tfarrîarer  mes  amis  ou  du  moins  de  leur  d  ;  v- 
fier  une  preuve  de  ma  complaiiànce  :  ils  ont 
crû  que  je  fçâvais  de:  choies  paràçuHéres  d^une 
Cour  que  j'ai  vue  de  près  &  ils  m'ont  priée  de 
les  mettre  par  écrit.  Je  leur  obéis ,  jfufe  de  leur 
fidélité  &  de  leur  amitié  je  ne  puis  craindre 
leur  imprudence  ce  je  m'expofe  volonùers  à 
jeur  critique. 

Je  commencerai  ces  fouvemrs  par  Madame  de 
Maintenon  dont  rapHf,  le  même  6c  les  bon- 
tés quelle   eut  pour    moi  ne    s'envieront  jamais 
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de  ma  mémoire.  Mais  ni  la  prévention  que  donne 
l'éducation  ni  les  mouvemens  de  ma  reconaniiîance 
ne  me  feront  rien  dire  de  contraire  à  la  vérité. 
Madame  de  Maintenon  était  petite  fille  de  Théo- 
dore  Agrippa  d'Aubigné  ,  élevés  a  iprès  de  Henry 
IV.   dans  la  maiibn    de  Jeanne  d'Albret   Reine 
de    Navarre   8c   connu  furtout  par  Tes  écrits    6c 
fon  zélé  pour  la  Religion  proteftante,  mais  plus 
îecommandable    encore    par   fa   fincérité    dont  il 
parle  lui    même   dans  un    manufcrit  que  j'ai  vu 
de  fa    main    £c  dans    lequel  il  dit  que    fa  rude 
probité  le  rendait  peu  propre  auprès  des  grands. 
11  eut  l'honneur    de    fuivre  Henry  IV.    dans 
toutes    les  guerres    qu'il    eût  à  foutenir  ;    6c    fe 
retira  après  la   converilon  de    ce  prince  dans    fa 
petite  maiibn  de  Murfay   près  de  Nior  en    Poi* 

ton  (a)« 

Le  zélé  d' Agrippa  d'Aubigtie  pour  la  Reli- 
gion de  fon  attachement  pour  fon  maître  lui 
firent  tenir  un  Difcours  après  l'affaflinat  de  Jean 
chatel  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  le 
parti  des  huguenots  .  vous  n'avés  dit-il  à  Henry 
IV.  renié  J.  C.  que  de  bouche  ,  vous  avés    été 

(a)  Il  en  fait  la  deferiptioa  d.ns  le  baron  de  Fenefte  Se 
C'ift  de  lui  même  dont    il  parle  fous  le  non  d'enéc. 
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bielle  à  la  bouche ,  mais  fi  vous  le  renonce'.;  de 
cœur  ,  vous   iêrés  bleiTé  au  coeur. 

Monfieur  d'Autigné  s'occupa  dans  fa  retraite 
à  écrire  V'hiftoire  univerfelle  de  Ton  tems ,  5c  il 
donna  dans  la  préface  de  ce  livre  une  louange 
h  Henry  IV.  qui  m'a  toujours  paru  fi  propre 
à  lui  Ôe  fi  belle  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
la  rapporter  ici.  Il  appelle  Henry  IV.  le  conqué- 
rant du  fien  ,  éloge  qui  renferme  ,  ce  me  temble 
en  deux  mots  toute  la  Juilice  de.  fa  caule  ce 
toute  la  gloire  des  autres  Conquérants. 
*  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ?  dont  je  parle  f 
époufa  Suzanne  de  Zay  de  la  mailbn  de  Lu„ 
zignan.  il  eut  de  ce  mariage  un  fils  6c  deux 
filles ,  L'ainée  époufa  Monfieur  de  Catunbnt 
d'Adde ,  6c  l'autre  Monfieur  de  Villecte  mon 
grand  père.  Le  fis  fut  malheureux  6c  mérita 
fes  malheurs  par  fa  conduite  ?  il  époufa-  étant 
prifonnier  dans  le  château  trompette  de  bordeaux 
Jeanne  de  Cardillac  fille  de  Pierre  de  Carchliac 
Lieutenant  de  Monfieur  le  Bue  a  Epernon  oc 
gouverneur  fous  lés  ordres  de  cette  place.  Sa 
femme  ne  l'abandonna  jamais  dans  les  malheurs 
ôc  accoucha  dans  la   conciergerie    de  Niort:  de 
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Françoife  d'Aubigné  ,  depuis  Madame  Scarron  Se 
enfuite  Madame  de   Maintenon. 

Je  me  fouviens  d'avoir  entend  a  raconter  que 
Madame  d'Aubigne  étant  venue  à  Paris  demander 
au  Cardinal  de  Richelieu  la  grâce  de  Ion  mari  , 
ce  Mininre  avait  dit  en  la  quittant,  elle  ferait 
bienheureufe  fi  je  lui  refuiait  ce  qu'elle  me  de- 
mande. 

Il  efl  aifé  d'écrire  qu'un  tel  homme  n'avait  pas 
beaucoup  de  religion  ,  mais  il  eft  rare  qu'il  er* 
parlât  à  ia  fille  Ôc  a  un  enfant.  Car  j'ai  oui-dire^ 
à  Madame  de  Maintenon  ,  que  la  tenant  entre  les 
bras  il  lui  difait  ,  efl-il  poiïïble  que  vous  qui  avez 
de  Ter]: rît  publiez  aoire  tout  ce  quon  vous  ap- 
prend dans  votre  catéchifme  ? 

Les  mauvaiies  anaires  que  Mr.  d'Aubigne  s'é- 
tait fakes  ,  l'obligèrent  à  la  fin  de  prendre  un 
.•irement  en  Amérique.  Il  y  mena  fa-  fa- 
mille ,  qui  confiiiait  en  une  femme  ?  deux  gar- 
çons c>  cette  petite  fille  ,  qui  n'avait ,  je  crois 
que  dix  -  huit  mois  ,  &c  qui  fut  fi  malade"  dans 
te  trajet  ,  qu'on  fut  prêt  à  la  ietter  à  la  mer  la 
croyant  morte. 


DE  MA  DA  MEfl  de  Ca  ylus.     J 

Mr.#d'Âubignc  (a)  mourut  à  la  Martinique 
à  Ton  fécond  voyage  ,  car  je  crois  avoir  entendu 
dire  qu'il  en  avait  fait  deux.  Quoiqu'il  en  foit  ? 
Madame  d'Aubigné  revint  veuve  en  France  avecfe  * 
enfans.  Elle  trouva  leurs  biens  vendus  6c  difïïpé£ 
par  les  créanciers  de  leur  père ,  Se  par  l'injuftice 
de  quelques  uns  de  fes  parens.  Ma  grand  mère  > 
feeur  de  leur  père  6c  femme  de  mérite  ,  prit  foi11 
de  cette  famille  malheureuie  ,  6c  furtout  de  la 
petite  fille  qu'elle  demanda  à  Madame  la  mère  ,  Se 
qu'elle  élevait  comme  fes  propres  enfans  ,  mai? 
mon  grand  père  6c  ma  grand  mère  étant  hu- 
guenots ,  Madame  de  Ne  aillant ,  mère  de  la  I 
réchale  de  Navailles  6c  parente  de  Mr  d'Àub^ 
gné  ,  demanda  à  la  Reine  mère  un  ordre  peur 
retirer  cet  «enfant    de  leur  mains. 

Madame  de  Neuilîant  voulut  faire  par  la  fa  cour 
à  la  Reine ,  mais  fon  avarice  la  fit  bientôt  re- 
pentir de  s'être  chargée  d'une  Demoifelle  iàns 
bien  ?  6c  elle  chercha  à  s'en  défaire  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  C'eft  dans  ce  deiïein  qu'elle  F  amen? 
à  Paris ,  6c  qu'elle  la  mit  dans  un  couvent ,  qù 
elle  fe  fit  Catholique  après  une    longue  réfifiançe 

X"«)   Il    mourut    au    retour   de    ion    fécond     voyage    Je    la 
Maruuigub ,    dans   un    voyaga   qu'il  fie  *   Orange. 
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pour  fa  jeunefïè*  car  je  crois  ,  qu'elle  n'àrakpag 
encore  quatorze  ans  faits. 

Je  me  fbuviens  à  propros  de  cette   converfiort 
d'avoir   entendu  dire  à  Madame  de  Maintenon  j 

qu'étam  convaincue  fur  les  articles  principaux  de 
ja  Religion  ,  elle  réfiftait  encore  &  ne  voulait 
fe  convertir  qu'à  condition  qu'on  ne  l'obligeât 
pas  de  croire  que  fa  tante  qui  étoit  morte  ,  & 
qu'elle  avait  vu  vivre  dans  fa  Religion  comme 
une  fainte ,  fut   damnée. 

JT  Après  que  Madame  de  Neuillant  eut  fait  Made- 
moiselle d'Aubigné  Catholique ,  elle  la  ma;;a  au 
premier  qui  fe  prefenta  ,  &  ce  fut  Mr.  Scan  on, 
no  connu  par  fes  ouvrages  pour  que  j'aye  rien 
de  nouveau  à  dire  de  lui. 

\  oilà  donc  Françoise  d'Avbigné  ,  à  14  ans  dans 
U  mai  on  d'un  homme  de  la  figure  &  du  carac. 
tere  de  Mr.  Scarron  ,  remplie  de  jeunes  gens 
attirés  par  la  liberté  qui  régnait  chez  lui.  C'eft 
là  cependant  que  cette  jeune  perfonne  inprima  par 
fes  manières  honnêtes  &  modeft.es  ,  tant  de  ref- 
p  cet  qu'aucune  n'oferent  jamais  prononcer  devant 
elle  une  parole  à  double  entente,  &  qu'un  de 
ces  jeunes  gens  dit ,  s'il  fallait  prendre  des  liber- 
tés avec  la  Reine  ,  ou  avec  Madame  ceairon  ,  je  ne 


de  Madame  de  Caylus.    7 

balancerais  pas,  j'en  prendrais  plutôt  avec  la  Reine* 
Elle  paiTait  Tes  carêmes  a  manger  un  haiang  au 
bout  de  la  table  ,  6c  le  retirait  auffitôt  dans  fa 
chambre,  parcequ'elle  avait  compris  qu'une  conduite 
moins  exacte  &  moins  auilere  à  l'âge  où  elle 
était ,  feirait  que  la  licence  de  cette  jeuneffe  n'ai** 
rait  plus  de  frein  &  deviendrait  préjudiciable  à 
fa  réputation.  Ce  n'eit  pas  d'elle  feule  que  je  tiens 
ces  particularités.  Je  les  tiens  de  mon  père,  de 
Mr.  le  Marquis  de  Beuvron  &  de  plufieurs  au- 
tres qui  vivaient  dans  la  maifon  dans  ce  même 
temps. 

Je  me  fouviens  d'avoir  oui  raconter  qu'étant 
un  jour  obligée  d'aller  parler  à  Mr.  Fouquet  elle 
affecla  d'y  aller  dans  une  fi  grande  négligence 
que  fes  amis  étaient  honteux  de  l'y  mener.  Tou* 
•le  monde  fçait  ce  qu'était  alors  Mr.  Fouquet  * 
fon  faible  pour  les  femmes  &  combien  les  plus 
hautes  hupées  &:  les  mieux  chauffées  cherchaient 
à  lui  plaire. 

Cette  conduite ,  6c  la  jufte  admiration  qu'elle 

caufa  parvinrent  jufqu'à  la    Reine.  Le  Baron  de 

la  Garde  lui  en  parla  le   premier  ,  &:  fut  caufe 

qu'à  la    mort    de   M.    Scarron  ,    cette  Prin celle 

touchée  de  la  venu  ôc  du  malheur  d'une  fille 
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ce  condition  ,    réduite  a   une    auili  grande  pau- 

\reté,kd  donna  une  penfioh  de  20CO  lïv.  avec 

laquelle  Madame  Scarron  fe  ttiit  dans  un  couvent , 

6c  ce  fat  aux   hospitalières    du    Fauxhourg    St. 

:eau.  A vee  cette  modique penfion    on  la  vit 

>urs  honnêtement  &  finalement  vêtue:    Ses 

-    bits  n  étaient  que  d'etamine  dulude,  duli     :e 

uni,    mais  bien  chauffée  Se  de  beau]  :ns  , 

8c  la  penfioh  avec  celle  de  ùt  femme  de  Cl 

bre  &  k  luflilaient  à  fa  dér  enie  ,  elle  avait 

.e  encore  de  l'argent  de  reite  ôc  n'a  jamais 

i    de  temps  fi  heureux    Elle  ne  comprenait 

.  -elle  )  alors  qu'on  put  àppeUèr  cette 

vie  une  vallée  de  larmes. 

Le  Maréchal  d'Albret  ,  quelle  avait  connu 
chez  Mr.  Scarron  ,  Pavait  liée  d'amitié*  avec  fa 
femme  ,  preuve  certaine  encore  de  la  vertu  qu'il 
avait  reconu  dans  Madame  Scarroii  ,  car  les  maris 
de  ce  temps  là  ,  quelques  galants  qu'ils  fuiTent , 
n'aimaient  pas  que  leurs  femmes  en  viftènt  d'autre» 
dont  la   réputation   eut  été  entamée. 

Madame  la  Maréchale  d'Albret  était  une  femme 

de  mérite  fans  esprit  *  mais  Madame  de  Maintenon 

dont  le   bon    fens  ne   s'égara  jamais  >  crut  dans 

:ige  aufli  peu  avancé  quil  valait  mieux  s'en- 
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ftuver  avec  de  telles  femmes ,  que  de  (e  divertir 
avec  d'autres.  La  Maréchale  d'Albret  la  prit  en 
fi  grande  amitié  qu'elle  fit  Ton  poiïible  pour  l'eii- 
gager  à  venir  demeurer  chez  elle  ,  ce  quelle  re- 
ft  à  ,  mais  elle  y  allait  fouvent  dîner  &  on  l'y 
retenait  quelques  fois  à  coucher. 

Madame  Scarron  s* aurait  cette  amitié  par  une 
grande  complaisance  &  par  une  attention  conti- 
nuelle à  lui  plaire  ,  à  laquelle  la  Maréchale  était 
peu  accoutumée  :  &  j'ai  oui  dire  que  quand 
elles  allaient  a  quelques  fpe&acles  ,  cette  pauvre 
femme  qui  n  entendoit  rien  aux  choies  qu  on  re- 
préfentait ,  voulait  toujours  avoir  auprès  d'elle  Ma- 
dame Scarron  pour  qu'elle  lui  expliquât  ce  qu  elle 
voyait  elle  même  devant  les  yeux  ,  Se  la  détour- 
nait amfi  de  l'attention  qu  elle  aurait  voulu  don- 
ner aux  pièces  les  plus  intéreiTantes  Se  les  plus 
nouvelles. 

Ceft eette  même Maréchale  d'Albret,  accuiée 
malgré  fa  dévotion  6c  fou  mérite  d'aimer  un  peu 
trop  le  vin  ,  ce  qui  parauTait  d'autant  plus  ex- 
traordinaire en  ce  temps  là  9  efl  que  les  fem- 
mes n'en  buvaient  prefque  jamais ,  ou  du  moins 
ce  n'était  que  de  l'eau  rougie.  Je  me  ibuviens 
à  propos  de  la  Maréchale  de    de  fon  goût  pour 
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le  vin ,  d'avoir  oui  raconter  que  fe  regardant  an 
miroir  oc  Te  trouvant  le  nez  rouge  5  elle  fe  dit 
à  elle  même  ,  mais  ou  eft-ce  que  j'ai  pris 
ce  nez  là  ?  ce  que  Mr.  de  Matha  de  Bourdeille 
qui  état  derrieie  elle ,  répondit  entre  bas  6c  haut  > 
au  buffet. 

Ce  même  Matha ,  é  ait  un  garçon  d'efprit  in- 
finiment naturel  9  ce  par  là  de  la  meilleure  com- 
pagnie du  monde.  Ce  fat  lui ,  qui  voyant  la 
Maréchale  d'Albret  dans  une  grande  affliction  fur 
la  mort  ,  ou  de  fon  père  ou  de  fon  frère  ,  6c 
qui  dans  fa  douleur  ne  voulait  point  prendre  de 
nourriture  lui  dit  >  avez  vous  refola ,  Madame  de 
ne  manger  de  votre  vie  ?  S'il  eft  ainfi  vous  avez 
rajfon  ,  mais  fi  vous  avez  à  manger  un  jour  croyez- 
moi  il  vaut  autant  manger  tout-à-f  heure.  Ce  dif- 
conrsiaperfuada,  elle  fe  fit  apporter  un  gigot  de 
mouton.  C'eft  lui  encore  à  qui  fon  demanda  com- 
ment il  pouvait  faire  pour  être  fi  légèrement  vêtu 
•en  hyver  ,  a  quoi  il  répondit  ,  je  gèle  de  froid. 

Le  Maréchal  d'Albrct  avait  deux  parentes  qui 
demeuraient  avec  Madame  fa  femme  ,  Mademoi- 
selle de  Pons  ce  Maiemoifelle  Martel ,  toutes  deux 
aimablet,  mais  de  caraâere  différent.  Ces  deux 
filles  ne  s'aimaient  pas  Ôc  ne  s'accordaient  guère 
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crue  fur  le  goût  qu'elles  avaient  Tune  6c  l'autre 
pour  Madame  de  Maintenon. 

Madame  de  Montefpan ,  parente  auffi  du  Marc- 
chai  d'Albret  fe  joignait  a  cette  fociété  ,  &  c'eft  là 
cruelle  connut  Madame  de  Maintenon.  Elles  fe 
pi  aient  mutuellement  &  fe  trouvèrent  lune  &  Vau- 
tre autant    d'elprit  qu'elles    en  avaient  en    effet. 

Ma  .lame  de  Maintenon  avait  encore  l'hôtel  de 
Richelieu  ou  elle  allait  Couvent ,  également  déîirée 
par  tout,  mais  je  parlerai  ailleurs  de  Mr.  de 
Richelieu. 

Ceft  fans  doute  à  peu  -  près  dans  le  même  temps 
qu'une  des  PnnceiTe  de  Nemours  devint  Reine 
de  Portugal.  Les  amis  de  Madame  de  Maintenon 
mi  parlèrent  fi  avantageufement  d'elle  ,  qu'elle  eut 
envie  de  1  emmener  &  le  lui  fit  propofer.  Cette  oc. 
canon  paraiffait  favorable  pour  l'état  de  fa  for, 
tune:  mais  il  était  trille  de  quitter  fon  pays  & 
de  renoncer  à  une  vie  pleine  d'agrément.  Elle 
ut  quelque  temps  en  balance  &  bien  afEigee 
pendant  la  durée  du  combat  que  les  raifons  pour 
&:  contre  excitaient  en  elle  ;  .niais  enfin  fon  étoile 
l'emporta  ,  elle  refufà  les  offres  de  cette  Reine- 

Je  me  fouviens  d  avoir  oui  raconter  encore  que 
Madame  la  P.iinceiTe  des^Urfins  7  alors  Madame  de 
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Chalais ,  faifait  de  fréquentes  vâfites  à  l'hôtel  d'AL 
bret.  Je  lai  ai  entendu  dire  depuis  à  elle-même 
parlant  à  Madame  de  Maintenon.     qu'elle  foufTrait 
impademment  que  le  Maréchal  d'Albret  &:  les  au- 
tres Seigneurs  importants  euffent  toujours  des  fe- 
crets  à  lui  dire  pendant  qu'on  la  laiflàit  avec  la 
jeunefTe  comme  fi  elle  eut  été  incapalk  de  t.c.rler 
férieufement.  Madame  de  Maintenu  avouai  avec 
la  même  focérrté  qu'elle  ne  s'ennuv  df  pas  moins 
de  Tes  confidences  que  Madame  des  L  ifins  enviait 
6c  qu'elle   aurait  fouvent    voulu   qu'on  l'eut  cru 
moins  folide  pour  h  biffer  le  divertir  6c  ne  la 
pas  contraindre  a  écouter  les  fréquens  murmure^ 
&;  les  projets  des  courtifans.  Cet  échantillons  mar- 
que y  ce  me  femble  ,  la   différence   du    caractère 
de  ces  deux  femmes  ,  qui  depuis  ont  joué  de  fi 
grands  rôles  ;  car  il  faut  avouer  que   Madame  de 
Maintenon  n'était  p  as  née  pour  ies  affaires.  Elle 
craignait  les  intrigues  par  la  droiture  de  fon  cœur 
&    elle   était  faite  pour  les  délices  de  la  fociété 
par  l'agrément  de  fon  efprit  ;  mais  avant  de  ra- 
conter les  fuites   qu'eurent  les  commencemens  de 
connoiffance  entre  Madame  de  Maintenon  &  Ma- 
dame de  Monteipan  ,  je  dirai  un  mot  de  ma  famille 
&  de  ce  qui  me  regarde  en  "  particulier. 
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-  La  paix  étant  faite  (a)  ,  le  Roi  tranquille  ôc  gîdL) 
ïieux  crut  qu'il  ne  manquait  à  Ta  gloire  que  l'ex- 
tirpation d'une  héréfie  qui  avait  fait  tant  de  ra„ 
vages  dans  le  Royaume.  Ce  projet  était  grand 
&  beau  &  même  politique  ,  fi  -en  le  confidère 
indépendamment  des  moyens  qu'on  a  pris  pour 
l'exécuter.  Les  Miniftres  &  pîufieurs  Evêques  , 
pour  faire  leur  cour  ont  eu  beaucoup  de  part  à  ces 
moyens  ,  non-feulement  en  déterminant  le  Roi 
à  prendre  de  ceux  qui  n'étaient  pas  de  fon  gout«, 
mais    en  le  trompant   dans   l'exécution  de    ceux 

qui  avaient  été  réiblus. 

Mais  il  eft  bon  de  dire ,  pour  rendre  ma  pen^ 
fée  plus  claire  ,  que  Mr.  de  Louvois  eut  peur 
voyant  la  paix  faite  de  laiffer  trop  d'avantage  iur- 
lui  aux  autres  Miniftres  ,  &  fur-tout  à  Mr.  Colberc 
Se  à  Mr.  de  Seignelay  fon  fils  ,  &  qu'il  voulut 
à  quelque  prix  que  ce  fut  mêler  du  Militaire  , 
dans  un  projet  qui  ne  devait  -  être  fondé  que: 
fur  la  charité  &  la  douceur.  Des  Evêques  ga- 
gnés par  lui ,  abuférent  de  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile ,  contraignes  les  Centrer  &  foutinrént  qu'il 
fallait  ufer  de  violence  quand  la  douceur  ne  fuffo 
fait  pas  ,  puifquaprès  tout  fi  cette  violence  ne 
faifait  pas  de  bons  Catholique  dans  le  temps  pré- 

Ta)  1-3  paix  cte  Nimégu-. 
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fent ,  elle  ferait  au  moins  que  les  enfans  des  pères 

que  Ton  auraita  infi  forcés  le  deviendraient  de  bonne 
foi.  D'un  autre  côté ,  Mr.  de  Louvois  demanda 
au  Roi  la  permiiïion  de  faire  paffer  dans  les  Villes 
huguenotes  des  Régiments  de  Dragons ,  l'affurant 
que  la  feule  vue  de  fes  troupes ,  fans  qu'elles  fiffent 
rien  de  plus  que  de  fe  montrer  ,  détermineraient 
les  efprits  à  écouter  plus  volontiers  la  voix  des 
Pafteurs  qu'on  leur  enverrait.  Le  Roi  fe  rc 
centre  fes  propres  lumières  &c  contre  fon  incli- 
nation naturelle  qui  le  portait  toujours  à  la  dou- 
ceur. On  paffa  fes  ordres  &  on  fit  à  fon  infçti 
des  cruautés  qu'il  aurait  punies  fi  elles  étaient 
venues  à  la  connoiflance  ;  car  Mr.  de  Louvois 
fe  contententoit  de  lui  dire  chaque  jour  ,  tant  de- 
gens  fe  font  convertis  comme  je  l'avais  dit  à  votre 
Majefté  ,  à  la  feule  vue  de  fes  troupes. 

Le  Roi  était  naturellement  fi  vrai  qu'il  n'i- 
maginait pas  quand  il  avait  donné  fa  confiance 
à  quelqu'un,  qu'il  put  le  tromper  :  6k  les  fautes 
qu'il  a  faites  n'ont  foavent  eu  pour  fondement 
q_e  cette  opinion  de  probité  pour  des  gens 
qui   ne  la  méritaient  pas. 

Ces  violences  en  la  manière  militaire  donc 
on  fit   les  convenions    dont  je   viens  de  parler , 
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ne  furent  employées  qu'après  la  caflàtion  de  Té- 
dit  de  Nantes  :  mais  avant  qu'on  en  vint  là , 
le  Roi  fit  de  fon  mieux  pour  gagner  par  les 
bienfaits  les  gens  les  plus  considérables  d'entre 
'es  huguenots  ôc  il  avait  déclaré  qu'aucun  ne 
ferait  admis]  dans  les  charges  &;  n'avancerait 
dans  fes  armées ,  foit  de  terre ,  foit  de  mer  que 
les  catholiques.' 

Madame  de  Maintenon  voulut  à  fon  exemple 
travailler  à  la  converfion  de  fa  propre  famille  : 
mais  comme  elle  ne  crut  pas  pouvoir  gagner 
mon  père  par  l'efpérance  d'une  grande  fortune  3 
ni  convaincre  fon  efprit  par  la  force  du  rai 
nement,  elle  prit  la  réfolution  de  concert  avec 
Monfieur  de  Seignelay  de  lui  faire  faire  m 
voyage  de  long  cours  fer  mer  pour  avoir  du 
moins  le  loifir  de  diïpofer  de  fes  enfans.  J'avais 
deux  frères  qui ,  quoique  fort  jeunes  >  avai-:ir. 
fait  piufieurs  campagnes  ,  l'aîné  s'était  trouvé  à 
8  ou  o.  ans  à  ce  combat  fameux  de  MeiTme 
ou  Ruvter  fut  tué  6c  il  y  reçut  une  légère 
bleffure  :  la  fms-ularité  du  fait  6c  le  courage  que 
cet  enfant  avait  témoigné  le  firent  faire  nom- 
merfe  enigne  après  le  combat. 

La  campagne  finie  mon   père  vint  *  la   cevT" 
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&:  y  amena  n:cn  frère.  L'action  qu'il  avait  vue 

6c  une   jolie    Egure  qu'il  avait    en  ce    rems-là 
lui   attirèrent  l'attention    &;  les    careffes  de   : 
dame    de   Montefpan    &    de    toute  la   cour.   ,Si 
mon  père  avait    voulu  Fy  laiffer  &   fe  faire  ca- 
tholique ,  ils  s'en  feraient   l'un  ck  l'autre  mieux 
trouvés  pour  leur    fortune  :    mais  mon   père  ré-y 
Gfta  à  rouies  les    offres  qui    lui  forent    faite 
s'en  retourna  chez  lui.  Ainfi  Madame  de  Main" 
tenon  fe  trouva  forcée  ,  pour  avoir  la  liberté  de 
difpofer  de  mon  frère,  de   lui  faire    faire    cette 
campagne    dont  je  viens    de  parler  ck  de   faire 
fervir  ion  fils  avec  Moniteur  de  Chafteaurenaut , 
lui  laiilant   feulement    le    cadet    qui    n'était  pas 
entré  moins  jeune  dans  la  marine. 

A  peine  mon  père  fut-il  embarqué  qu'une  de 
fes  lœurs  ,  que  ma  mère  avait  été  voir  à  Nyort 
la  pria  de  me  laiffer  chez  elle  jufqu'au  lende- 
main :  ma   mère    y  confentit    avec   peint  -y  car 

.quelle  fut  catholique,  elle  rfétait  nullen 
cans  la  confidence    des  defieins  quon   avait   fur 
moij  parce  qu'on  la  voulait  ménager  parrappojit 
à  non   teie.    A  peine    ma   mère  fut-til-r.  j 
de  Nyort  que   ma  tante  accoutumée  à    chaj 
de  Religion    Cv  qui  venait  de  fe  convertir 
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ta  féconde  ou  troifieme  fois  ,  partit  de  fon  côté 
6z  m  emmena  à  Paris;  nous  trouvâmes  fur'  la 
route  Monfieur  de  St.  Hermine ,  une  de  les 
fceurs  &  Mademoiselle  de  Caumont ,  auffi  éton* 
née  qu'arriigée  de  me  voir.  Pour  moi  contente 
d'aller,  fans  favoir  où  l'on  me  menait,  je  n'é- 
tais de  rien  :  mais  comme  les  autres  étaient 
des  perfonnes  faites  que  Madame  de  Maintenon 
avait  demandées  à  leurs  parens  ,  il  avait  été  dc~ 
cidé  dans  le  confeil  des  huguenots  qu'on  ne 
pouvait  les  lui  refufer ,  puifqu'elle  ne  demain. 
dait  qu'à  les  voir  6c  qu'elle  promettait  de  ne 
les  pas  contraindre  dans  leur  Religion.  On  eut 
donc  pour  elle  cette  complaifance  d'autant  plus 
volontiers  qu'on  n'avait  rien  à  craindre  de  leur 
légèreté  ;  6c  en  effet  la  réfrftance  de  ces  jeunes 
perfonnes  fut  innaiment  glorieufe  au  calw 
nifme. 

Nous  arrivâmes  enfemble  à  Paiis  où  Madame 
de  Maintenon  vint  aufîitot  me  chercher  ôcm'ém^ 
mena  feule  à  Saint  Germain.  Je  pleurai  d'abord 
beaucoup,  mais  je  trouvai  le  lendemain  la  meïFj 
du  Roi  Ci  belle  que  je  conièneis  à  me  faire  ca 
tholique  a  condition  que  je  l'entendrais  tons 
les    jours    &    qu'on  me   garantirait   du    fëhet  , 
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c'eft  là  toute  la  controverfe  qu'on  employa  8t 
!a  feule  abjuration  que  je  fis. 

M.  de  Chateaurenaut  eût  ordre  d 'envoyé* 
fnon  firere  à  la  Cour  :  il  y  arriva  prefqu'aufli- 
tôt  que  moi  6c  fit  une  plus  longue  réfiftance* 
mais  enfin  il  fe  rendit  :  on  le  mit  à  l'Acad&r 
mie  &  il  quitta  la  marine.  Mon  père  furpris 
&  affligé  au  retour  de  fa  campagne  écrivit  à 
Madame  de  Maintenon  des  lettres  pleines  d'à* 
jtnertume  &  de  reproches  8c  l'accufa  d'ingratitu* 
de  à  l'égard .  de  fa  mère  f  tante  de  Madame  de 
Maintenon,  d'injuftice  8c  de  dureté  par  rapport 
à  lui  :  mais  comme  elle  était  foutenue  de  l'au- 
torité du  Roi  ,  il  fallut  céder  à*  la  force.  On 
promit  feulement  à  mon  père  de  ne  pas  con, 
craindre  fes  enfans  y  s'ils  ne  voulaient  pas  fe  faire 
catholiques. 

Ils  fe  convertirent  l'un  8c  l'autre  &  après 
leur  académie  6c  le  tems  qu'ils  devaient  être 
aux  moufquetaires  :  on  donna  à  l'ainé  une  char 
ge  de  cornette  des  chevaux  légers  qu'il  vendit 
quand  la  guerre  recommença  pour  acheter  le 
Régiment  Dauphin  cavalerie  >  ôc  au  cadet  le 
Régiment  de  la' Reine  dragons  à  la  tête  duquel 
il  fut   tué  au  combat    de  Stinkerque. 
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Pour  moi  on  m' élevait  avec  un  foin  dont 
on  ne  i aurait  trop  louer.  Madame  de  Mainte- 
non  :  il  ne  fe  paiFait  rien  à  la  cour  iùrqaoi  elle 
ne  me  fit  faire  des  réflexions  félon  la  portée  de 
mon  efprit ,  m'approuvant  quand  je  peniais  bieâ  , 
me  redrefTant  quand  je  peniais  mal  ;  ma  jour. 
née  était  remplie  par  des  maîtres*,  la  lecture  £c 
des  amufemens  honnêtes  &c  réglés  :  on  culti- 
vait ma  mémoire  par  des  vers  qu'on  me  fallait 
apprendre  par  cœur  :  6c  la  néceifité  de  rendre  - 
compte  de  ma  lecture  ou  d'un  fermon ,  fi  jeu 
avais  entendu  ,  me  forçait  a  y  donner  de  1  atten- 
tion. 11  fallait  encore  que  j'écrivnTe  tous  les  jours 
une  lettre  à  quelqu'un  de  ma  famille ,  ou  a  tel 
autre  que'  je  voulais  choifir  ,  &  que  je  la  por- 
calTe  les  foirs  à  Madame  de  Maintenon  qui  1  ap- 
prouvait ou  la  corrigeait  ,  félon  qu'elle  était 
bien  ou  mal  ;  en  un  mot  elle  n'oubliait  rien  de 
ce  qui  pouvait  former  ma  raifon  6c  cultiver 
mon  efprit. 

Si  je  fuis  entrée  dans  ce  détail  ce  n'efl  pas 
pour  en  tirer  une  vain©  gloire,  mais  pour  mar_ 
quer  par  des  faits  bien  au  deiïus  des  louanges 
ia  conduite  ôc  le  caractère  de  Madame  de  Main- 
tenon  :  6c  il  efl  impoffible  ce  me  femble  de  fui* 
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réflexion  au  pofte  qu'elle  occupait  &  au  peu 
de  loifir  qu'elle  avait ,  fans  admirer  l'attention 
qu'elle  donnait  à  un  enfant ,  dont  après  tout 
elle  n'était  chargée  que  parce  qu'elle  l'avait  bien 
voulu. 

Mon  père  après  avoir  réfifté  non  feulement 
aux  bontés  ,  mais  aux  promeiTes  '.du  Roi  & 
avoir  compté  pour  rien  de  n'être  pas  fait  chef 
d'efcadre  à  fon  rang ,  après  avoir  réfifté  à  l'é- 
loquence de  Monfieur  de  M  eaux  qu'il  aimait 
naturellement ,  s'embarqua  de  nouveau  fur  la 
mer  ck  fit  pendaut  cette  campagne  des  réfle- 
xions qu'il  n'avait  pas  encore  faites.  L'évangile 
de  l'yvrave  &  du  bon  grain  lui  parut  alors 
claire  contre  le  fchifme  :  il  vit  que  ce  n'était 
pas  aux  hommes  à  les  feparer  ;  ainfi  convaincu , 
mais  ne  voulant  tirer  de  fa  converfion  aucun 
mérite  pour  fa  fortune,  il  perdit  parla  les  ré- 
compenles  temporelles  qu'il  en  aurait  pu  atten- 
dre :  fi  bien  même  qu'en  venant  après  à  la 
cour ,  le  Roi  lui  ayant  fait  l'honneur  de  lui 
parler  avec  fa  bonté  ordinaire  fur  fa  converfion  , 
mon  père  répondit  avec  trop  de  fécherefle,  que 
c'était  la  feule  occafion  de  fa  vie  où  il  n'avait 
point  eu  pour  objet   de  plaire  à  fa  Majcflé. 
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J'arrivai  à  Saint  Germain  au  mois  de  Janvier 
368i.  la  Reine  vivait,  Monfeigneur  le  Dauphin 
était  marié  depuis  un  an  6c  Madame  de  Main- 
tenon  dans  une  faveur  déclarée  paraiiïàit  aufli 
bien  avec  la  Reine  qu'avec  le  Roi  :  cette  prin- 
celTe  attribuait  à  la  nouvelle  favorite  les  bons 
procédés  que  le  Roi  avait  pour  elle  depuis  quel* 
que  tems  ,  6c  elle  la  regardait  avec  raifon  fur 
un  pied  bien  différent  des  autres. 

Mais  avant  de  parler  des  chofes  que  j'ai  vues  , 
il  efl  bon  de  raconter  celles  que  j'ai  entendu 
dire. 

J'ai    pu    voir    Madame  de    Fontanges  :  mais 
ou   je  ne  l'ai  pas  vue  ,  ou  il  ne  m'en  fouvient 
pas.  Je  me  fouviens  feulement  d'avoir  vu  à  Saint 
Germain   pafTer  le  -  Roi    pendant  quelques  tems 
du   château  vieux  au  neuf  pour  l'aller  voir    tous 
les    Yoirs  :  on    difait  qu'elle  était    malade  6c   en 
effet  elle   partit  quelques  mois    après  pour  aller 
mourir  à  Port   Royal  de    Paris.  11  courut  beau" 
coup  de  bruits  fur  cette  mort  au    défavantage  de 
Madame  de  Montefpan  ;  mais  je  fuis  convaincue 
qu'ils   étaient  fans  fondement,  6c  je    crois  félon 
que  je  l'ai  entendu    dire  a  Madame  de  Mainte- 
non  que  cette  fille  s'eil  tuée ,  pour  avoir  voulu 
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partir  de  Fontainebleau  le  même  jour  que  le  Roî 
quoiqu'elle  fut  en  travail  &  prête  à  accoucher, 
Elie  fut  toujours  languiiTante  depuis ,  &  mourut 
enfin  peu  regrettée. 

Madame  de  Montefpan  Saurait  pas  appréhen- 
dé la  durée  du  crédit  de  'Madame  de  Fontan- 
ges  :  elle  aurait  été  bien  fure  que  le  Roi  ferait 
toujours  revenu  à  elle ,  fi  elle  n'avait  eu  que  v_et 
cbixacle  :  fon  caradlère  plus  ambitieux  que  ten- 
dre ,  lui  avait  fait  fouvent  regarder  avec  indif- 
férence les  infidélités  du  Roi  :  ôc  comme  elle 
Vit  quelquefois  par  dépit  ,  elle  avait  elle 
même  contribué  à  fortifier  les  commencements 
dû  goût  que  le  Roi  avait  pris  pour  la  beauté 
de  Madame  de  Fontanges.  J'ai  oui  due  qu'elle 
l'avait  fait  venir  chés  elle  6c  qu'elle  n'avait  rien 
oubhé  pour  la  faire  paraître  plus  belle  aux  veux 
du  Roi  ;  elle  y  réuflit  &:  en  fut  fâchée  ,  mais 
la  mort  la  délivra  bientôt  d'une  rivale  aufîi 
dangereufe  par  la  beauté  que  peu  redoutable 
par  l'écrit. 

Madame  de  Fontanges  joignait  à  ce  peu  d'e£ 
prit  des  idées  roman efques  ,  que  l'éducation  de 
la  province  8c  les  louanges  dues  à  fa  beauté 
jui  avaient  infpirées  :  6c  dans  la  vérité  lé  Roi  n'a 
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jamais  été  attaché  qu'à  fa  figure;  il  était  même 
honteux  lorfqu  elle  parlait  6c  qu'ils  n'étaient  pas 
tête  à  tête.  On  s'accoutume  à  la  beauté  ,  mais  on 
ne  s'accoutume  point  à  la  fottife  tournée  d« 
côté  du  faux,  fur-tout  lorfqu'on  vit  en  même 
tems  avec  des  gens  de  l'eiprit  6c  du  caractère 
de  Madame  de  Montefpan  à  qui  les  moindre» 
ridicules  n'échappaient  pas  6c  qui  favait  fi  bien 
les  faire  fentir  aux  autres  par  ce  tour  unique 
à  la  maifon  de  Mortemart.  Cependant  Madame 
tle  Fontanges  aima  véritablement  le  Roi  8c  elle 
répondit  un  jour  à  Madame  de  Maintenon  qui 
l'exhortait  à  fe  guérir  d'une  paffion  qui  ne  pou* 
vait  plus  faire  que  fon  malheur  ;  vous  me  par* 
Us  ,  lui  dit-elle  ,  de  quitter  une  paffion  cqïïwhm 
sn  parle  de  quitter  uft  habit. 

Je  me  fouviens  auffi  d'avoir  entendu  parlée 
de  Madame  de  la  Valliere.  On  fçait  qu'elle  a  pré* 
cédé  Madame  de  Montefpan ,  6c  ce  n'eft  pas  l'his- 
toire de  chaque  MaitrefTe  que  je  prétens  faire. 
je  veux  feulement  écrire  les  faits  qui  me  font 
demeurés  plus  particulièrement  dans  l'eiprit ,  fbit 
que  j'en  aye  été  témoin  ou  que  je  les  aye  en*, 
jtendu  raconter  par   Madame  de  Maintenon. 

JLe  Roi  prit  donc  de  l'amour  pour  Madame  d£ 
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Llontefpan,  dans  le  temps  qu  il  vivait  avec  Madame 
de  la  Valliere  en  Maîtrefte  déclarée  :  ck  Madame 
de  Monteipan  en  MaitreiTe  peu  délicate  vivait 
avec  elle  y  même  table  ce  prefque  même  mai- 
ion.  Elle  aima  mieux  d'abord  quelle  en uiat  ainfi  , 
foit  qu'elle  efperat  par  là  abufer  le  public  ôc  Ton 
mari  ;  foit  qu'elle  ne  s'en  fouciat  pas  ?  ou  que 
ion  orgueil  lui  fit  plus  goûter  le  plaifir  de  voir  à  tous 
les  inftans  humilier  fa  rivale,  que  la  délicatefTe 
de  fa  paiïion  ne  la  portait  à  la  crainte  de  fes 
charmes.  Quoiqu'il  en  foit  c'efl  un  fait  certain* 
mais  un  jour  fichée  contre  le  Roi  pour  quel- 
qu'autre  Sujet  >  [  ce  qui  lui  arrivait  fouvent  ]  elle 
fe  plaignit  de  cette  communauté  avec  une  amer- 
tume qu'elle  ne  fentait  pas  :  elle  y  trouvait  di- 
lait-elle  ,  peu  de  délicateiTe  de  la  part  du  Roi.  Ce 
Prince  pour  l'appaiier  répondit  avec  beaucoup 
de  douceur  ce  de  ten/Ireffe ,  6e  finit  par  lui  dire 
que  cet  ttabluTement  s'était  fait  infenfiblement.  Oui 
pour  !vous  (  reprit  Madame  de  Monteipan  )  mais 
très  feriibîement  pour  moi.  { 

Le  peribnnage  fingulier  de  Madame  de  la  Val- 
]îere  pendant  plus  de  deux  ans,  mérite  de  n'être  pas 
oublié.  Tout  le  monde  la  fçu ,  tout  le  monde 
en  a  parlé  :  mais  comme  il  pourrait  être  au   ncot 
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trc  de  ces  chofes  qui  ne  s'écrivent  point  &  qu  on 
lié  ,  je  veux   en  faire    un   article  dans    mes 
fouvenirs. 

Madame  de  la  Valliere  ,  était  née  tendre  5c 
Vertueufe.  Elle  aima  le  Ror&  non  la  Royauté; 
Le  Roi  cefTa  de  l'aimer  pour  Madame  de  Mon- 
tefpan.  Si  à  la  première  vue  ou  du  moins  après 
des  preuves  certaines  de  cette  nouvelle  paffion  elle 
s'était  jettée  dans  les  carmélites,  ce  mouvement 
aurait  été  naturel  &  conforme  à  fon  caractère. 
Elle  prit  un  autre  parti,  oc  demeura  non-feule- 
ment à  fa  cour ,  mais  même  à  la  fuite  de  fa  rivale. 
Madame  de  Montefpan  abufant  de  fes  avanta- 
ges ^affeélait  de  fe  faire  fervir  par  elle,  donnait 
des  louanges  à  fon  adreffe  &  alîurait  qu'elle  ne 
pouvait  -  être  contente  de  fon  ajuitement  fi  elle 
n'y  mettait  la  dernière  main.  Madame  de  la  Valliere 
s'y  portait  de  fon  côté  avec  tout  le  zèle  d  une 
femme  de  chambre  dont  la  fortune  dépendrait 
des  agrémens  qu'elle  prêterait  à  fa  MaitrefFe, 
Combien  de  dégoûts  ,  de  plaifanteries  Se  de  dé- 
rrigremens  n'eut-elle  pas  à  eflùyer  pendant  l'ef- 
pace  de  deux  ans  qu'elle  demeura  ainfi  à  la  Cour  ! 
£\la  fin  defquels  elle  vint  prendre  publiquement 
congé  du  Roi.  Il  la  vit  partir  d'un  œil  fec  ,  pour 
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aller  aux  carmélites  où  elle  à  vécu  d'une   ma* 
oiere  auffi  édifiante  que  touchante. 

Elle  difait  fouvent  à  Madame  de  Maintenon 
avant  de  quitter  là  Cour.  Quand  j'aurai  de  1* 
peine  au  Carmélites  #%  me  Souviendrai  de  ce  quô 
ces  gens  là ,  m'ont  fait  fournir  (  en  parlant  du  Roi , 
&  de  Madame  de  Montefpan  )  ce  qui  marque  qu» 
sa  patience  n'était  pas  tant  un  effet  de  fon  infenfi* 
bilité  ,  qu'une  épreuve  peut-être  mal  entendue  ôc 
téméraire.  Je  laiffe  aux  dévots  à  en  juger.  Il  efî 
certain  que  le  ftyle  de  la  dévotion  convenait 
mieux  à  fon  efprit  que  celui  de  la  Cour,  puik 
qu'elle  a  para  en  avoir  beaucoup  de  ce  genre* 
Je  l'ai  vue  dans  les  dernières  années  de  fa  vie» 
6c  je  l'ai  entendu  avec  un  fon  de  voix  qui  allait 
juiqu'au  cœur  >  dire  des  chofes  admirables  de  fon. 
état  &c  du  bonheur  dont  elle  jouiffait  déjà  malgré 
fauit éiité  de  fa  pénitence. 

Je  me  fouviens  d'avoir  oui  raconter  que  feu 
Mr.  l'Evêque  de  Meaux  Bofïuet ,  lui  ayant  an> 
nonce  la  mort  de  Mr.  le  Comte  de  Verman^ 
dois  fon  fils ,  elle  avait  par  un  mouvement  na* 
turel  répandu  beaucoup  de  larmes  ;  mais  que  re« 
venant  tout  à  coup  à  elle  ,  elle  dit  à  ce  Prélat  ^ 
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ceû  trop  pleurer  la  mort  d'un  fils  dont  je  n'ai' 
pas  encore  pleuré  la  naiffance. 

J'ai  vu  Madame  de  Montefpan  aux  Carme* 
Ikés  bien  des  années  après  ,  &  dans  le  temp* 
qu'elle  même  n'était  plus  à  la  cour ,  y  revenir  cheiv 
cher  Madame  de  la  Valliere  devenue  pour  elle 
une  efpece  de  directeur. 

Mais  mes  fouvenirs  me  rappellent  à  la  Cous 
où  Madame  de  Maintenon  jouait  un  grand  Rôle 
auprès  de  la  Reine  :  elle  avait  été  faite  dame 
D'atours  de  Madame  la  Dauphine  de  Bavière; 
Et  le  Roi  avait  acheté  pour  elle  la  terre  de 
Maintenon  en  1674  ou  1675,  dont  il  voulut 
qu'elle  prit  le  nom  (a). 

Mais  les  commencements  de  la  faveur  de  Ma- 
dame de  Maintenon  ont  tant  de  liaifon  ôç  de 
rapport  a  Madame  de  Montefpan,  que  je  ne 
puis  pailer  de  Tune  fans  me  iouvenir  de  Vau- 
tre. 11  eft  donc  nécelîaire  de  dire  un  mot  des 
commencements  de  Leur  connaiffance  pour  en 
raconter    les  fuite" . 

Madame  de  Maintenon  m'a  dit  fouvent  qu'elle 


(a)  Pai     vu  dans  une  lettre  -écrke  à    Monfieur  D'aubir-  ï 
qiv?   le   Roi  lai    avait  ordonné  èd  urenjre    le  nom   es  Màk* 


tenon. 
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avait  connue  Madame  de  Monte (pan  chez  le 
maréchal  d'Albret y  Se  qu'elle  n'avait  point  alors 
cette  humeur  qu'elle  a  fait  paraître  depuis  :  ajou- 
tant que  Tes  fentimens  étaient  honnêtes ,  Ta  con- 
duite réglée  &  fa  réputation  bien    établie. 

Elle  devint  peu  à  près  dame  du  Palais  de 
Ja  Reine ,  par  la  faveur  de  Monfieur  ,  &  le 
Roi  ne  fit  alors  aucune  attention  a  fa  beauté: 
toute  fa  fa\-eur  fe  bornait  à  fa  maitreffe  quelle 
amufait  à  fon  coucher  qui  durait  long  tems  parce 
que  la  Reine  s'était  fait  une  habitude  d'atten- 
dre toujours  le  Roi  pour  fe  mettre  au  lit.  Cette 
PrincefTe  était  fi  vertueufe  qu'elle  n'imaginait  pas 
facilement  que  les  autres  femmes  ne  fuflènt  pas 
suffi  fages  qu'elle ,  8c  pour  faire  voir  jufqu'à 
quel  point  allait  fon  innocence  ,  quoiqu  avec 
beaucoup  de  hauteur  dans  fes  fentimens ,  il  liiffit 
de  rappeller  ici  ce  qu'elle  dit  à  une  Carmélite 
qu'elle  avait  priée  de  lui  aider  à  faire  ion  exa- 
men de  confeience  pour  une  confeiïion  générale 
qu'elle  avait  deffein  de  faire.  Cette  Religieufe 
lui  demanda  fi  en  Efpagne ,  dans  fa  jeunefle 
avant  d'être  mariée ,  elle  n'avait  point  eu  envia 
de  plaire  à  quelques-uns  des  jeunes  gens  de  la 
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Cour  du  Roi  Ton  père ,  oh  non  ma  mère  (dit* 
elle  )  ,  il  ny  avait  point  de  Roi. 

Mais  enfin  Madame  de  Montefpan  plut  au 
Roi ,  elle  en  eut  des  enfans ,  de  il  fut  queflion 
de  les  mettre  entre  les  mains  d'une  perfonne 
qui  fçut  les  bien  élever  8c  les  bien  cacher.  Elle 
fe  fouvint  de  Madame  de  Maintenon  3c  elle 
crut  qu'il  n'y  avait  perfonne  qui  en  fut  plus  cai 
cable;  elle  lui  en  fit  donc  faire  la  propofition 
à  quoi  Madame  de  Maintenon  répondit  que 
pour  les  enfans  de  Madame  de  Montefpan  elle 
ne  s'en  chargerait  pas  ,  mais  que  fi  le  Roi  lui 
ordonnait  d'avoir  foin  des  fiens  elle  lui  obéirait^ 
Le  Roi  l'en  pria  ôc  elle  les  prit  avec  elle. 

Si  ce  fut  pour  Madame  de  Maintenon  le  corn? 
xnencement  d'une  fortune  finguliere ,  ce  fut  aufïï 
te  commencement  de  fes  peines  8c  de  la  con- 
trainte. 11  fallut  s'éloigner  de  fes  amis  3  renoncer 
aux  plaifirs  de  la  fociété  pour  lefquels  elle  ienv 
blait  être  née  6c  il  le  fallut  fans  en  pouvoir  don- 
ner de  bonnes  raifons  aux  gens  de  fa  connaît 
fance.  Cependant  comme  il  n'était  pas  polîible 
de  s'en  éloigner  tout  d'un  coup  :  pour  remé- 
dier aux  inconvéniens  qui  pouvaient  arriver 
dans  une  aujOS  petite  mjifon  que  la  fierme  dïois 
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laquelle  il  était  aifé  de  furprendre  une  nourri- 
ce  ,  d'entendre  crier  un  enfant  &  tout  le  reite  ; 
Elle  prit. pour  prétexte  la  petite  d'Hudicourt  , 
&  la  demanda  à  Madame  fa  mère  qui  la  lui 
donna  fans  peine  par  l'amitié  qui  était  entr'el- 
les ,  &  pour  le  goût  qu'elle  lui  connohTait  pour 
les  enfans.  Cette  petite  fille  ,  fut  depuis  Madame 
de  Montgon  ,  (a)  Dame  du  Palais  de  Madame  la 
Dauphine  de  Savoye. 

Je  me  fouviens  d'avoir  oui  raconter  beaucoup 
de  particularités  de  ces  temps-là  ,  qui  ne  méri- 
tent pas ,  je  crois ,  d'être  écrites  quoique  le  récit 
«l'en  ait  infiniment  amufé.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

On  envoyait  chercher  Madame  de  Maintenon 
quand  les  premières  douleurs  pour  accoucher  , 
prenaient  à  Madame  de  Montefpan.  Elle  empor- 
tait l'enfant ,  le  cachait  fous  fon  écharpe ,  fe  ca- 
chait elle-même  fous  un  maique  ,  &  prenant  un 
fiacre  ,  revenait  ainfi  à  Paris.  Combien  de 
frayeurs  n'avait  elle  point  que  cet  enfant  ne 
criât  !  Ces  craintes  fe  font  fouvent  renouvellées 
puifque  Madame  de  Montefpan  >  a  eu  fept  en- 
fans   du   Pvoi. 


00  Mere  *e  l'Abbé  3e  Mentgcn  auteur  de»  mémoires  >  ou  le 
•ardiual  dcfkua  »ît  très  .  dénigré* 
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Mais  je  me  fouviens  d'avoir  oui  raconter  quelle 
fut  fi  pénétrée  de  douleur  au  premier  ,  que  fa 
beauté  s'en  refTentit.  Elle  devint  maigre ,  jaune 
&  fi  changée  qu'on  ne  la  reconnoiffait  pas.  Loin 
d'être  née  débauchée  ,  le  caraclere  de  Madame 
de  Montefpan  était  naturellement  éloignée  de  la 
galanterie  ,  &  porté  à  la  vertu.  Son  projet 
avait  été  de  gouverner  le  Roi ,  par  i'afcendanS 
de  Ton  efprit.  Elle  s'était  flattée  non-feulement 
d'être  maîtreffe  de  fon  propre  goût ,  mais  de  îa 
paillon  du  Roi.  Elle  croyait  qu'elle  lui  ferait 
toujours  défirer  ce  qu'elle  avait  réfolu  de  ne 
lui  pas  accorder  :  la  fuite  fut  plus  naturelle. 
Elle  fe  défefpera ,  comme  je  l'ai  dit  >  à  la  pre~ 
jniere  groffeffe,  fe  confola  à  la  féconde  &  porta  dans 
les  autres  l'imprudence  aufli  loin  qu'elle  pouvait 
aller.  Cependant  on  cachait  avec  le  même  foin  les 
«nfans  ,  j  dont  elle  paraiffait  publiquement  groflè» 

Il  arriva  une  fois  que  le  feu  prit  à  une  pou- 
tre de  la  chambre  de  fes  enfans  à  Paris,  Ce 
feu  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'air ,  était  comme 
endormi  Ôc  Madame  de  Maintenon ,  en  prenant 
les  mefures  nécelfaîres  fans  faire  de  bruit  ,  ju- 
gea cependant  que  ce  feu  pourrait  s'allumer  tout- 
à  coup  >  &  de  façon  qu'il  ne  ferait  pas  pofllbîe 
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de  laiiTer  entrer  beaucoup  de  monde  :  elle  en* 
voya  en  diligence  à  St.  Germain ,  pour  deman- 
der à  Madame  de  Montefpan  y  ce  qu'il  faudrait 
qu'elle  fit  en  pareil  cas  y  iùr  quoi  elle  dit  pour 
toute  réponfe  à  celui  qu'on  avait  envoyé  :  j'en 
fuis  bien  aiie ,  dites  à  Madame  Scarron  que  c'eft 
une  marque  de  bonheur  pour  fes  enfans. 

L'aine  des  enfans  du  Roi  &  de  Madame  de 
Montefpan  ,  mourut  à  l'âge  de  trois  ans.  Ma- 
dame de  Maintenon  en  fut  touche'e  comme  une 
mère  tendre  ,  ck  beaucoup  plus  que  la  vérita- 
ble :  fur  quoi  le  Roi  dit ,  en  parlant  de  Ma- 
dame de  Maintenon  ;  elle  fcait  bien  aimer  ,  '& 
y  aurait  du  plaifir  à  être  aimé  d'elle. 

Madame  de  Montefpan   eut  cinq    enfans 
fuite.  Je  ne  fçai  s'ib  furent   reconnus    tous  en- 

femMe  ou  féparément.  Je  fçais  feulement  que 
ne  pouvant  les  faire  légitimer ,  fans  nommer  U 
mère  pareequ'il  n'y  avait  point  eu  d'exemple  d'u- 
ne pareille  reconnail^ance  :  &c  pour  qu'il  y  en 
eut  on  fit  précéder  celle  des  enfans  du  Roi  > 
par  celle  du  bâtard  du  Comte  de  St.  Pol  ,  fils 
de  Madame  de  Longueville  ,  qui  fe  trouvait  dans 
le  mime  cas  %  puifqu'il  était  fils  de  la  Maréchalle 
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de  la  Ferté,  &  qu'elle  l'avait  eu  du  vivant  de 
Ton  mari. 

Le  Roi  fit  enfuite  reconnaître  les  Tiens  *  fça- 
voir  Monfieur  le  Duc  du  Maine ,  Monfieur  le 
Comte  de  Vexin  ,  Mademoifelle  de  Nantes  $ 
Mademoifelle  de  Tours ,  l'aînée  étant  morte  fans 
être  reconnue,  &  Monfieur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  &;  Mademoifelle  de  Blois ,  depuis  la  Du- 
chefTe  d'Orléans  n'étaient  pas    encore   nés. 

Madame  de  Maintenon  alla  à  la  Cour  avec 
ces  enfans  du  Roi  ;  mais  elle  s'attacha  parti  eu* 
lierement  à  Monfieur  le  Duc  du  Maine  dont  l'ef- 
prit  promettait  beaucoup.  Heureux  ,  je  l'oferai  dire  p 
fi  l'ufage  ou  la  fortune  de  Madame  de  Main- 
tenon  lui  avaient  permis  de  demeurer  plus  long- 
temps auprès  de  lui  ,  ôc  qu'elle  eut  pu  ache- 
ver Ion  éducation  comme  elle  l'avait  commen- 
cée. Elle  n'aurait  rien  ajouté  kà  l'agrément  de 
fon  efprit ,  mais  elle  lui  auriat  peut-être  infpiré 
plus  de  force  &  de  courage ,  j'entends  ce- 
lui de  l'efprit ,  qualités  fi  néceffaires  aux  hom- 
mes élevés  au  defïus  des  autres.  Il  faut  avouer 
auffi  que  la  figure  de  Monfieur  le  Duc  du* 
Maine  ,  fa  timidité  naturelle  &  le  goût  du  Roi  ^ 

(  car  il  n'aimait  pas  naturellement  que  ceux  qu'il 
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admettait  dans  fa  familiarité  fuiTent  infiniment 
répandus  dans  le  grand  monde  )  ont  contribué 
à  éloigner  ce  Prince ,  du  commerce  des  hom- 
mes dont  il  aurait  fait  les  délices  s'il  en  avait 
été  connu.  La  timidité  rend  les  hommes  farou- 
ches ,  quand  ils  fe  font  furtout  un  devoir  de 
ne  la  pas  fur  monter. 

Le  mariage  de  Monfieur  le  Duc  du  Maine 
mit  le  comble  à  fes  malheureuies  diipofitions.  Il 
époufà  une  PrincelTe  du  fang  ,  d'un  caractère  en- 
tièrement oppofé  au  fien  ,  auiïï  vive  6c  entre- 
prenante qu'il  était  doux  ce  tranquille.  Cette 
PrinceiTe  abufa  de  fa  douceur  ,  elle  iecoua  bien- 
tôt le  jougqu  une  éducation  peut-être  trop  févere 
lui  avait  impofé  ,  elle  dédaigna  de  faire  fa  cour 
au  Roi  pour  tenir  la  fienne  à  Sceaux  ,  où  pour 
fa  dépenfe  elle  ruina  Monfieur  fon  mari  ,  le- 
quel approuvait  ou  n'ofait  s'oppofer  à  fes  vo- 
lontés. Le  Roi  lui  en  parla  ,  mais  inutilement, 
6c  voyant  enfin  que  fes  repréfentations  ne  fer- 
valent  qu'à  faire  fournir  intérieurement  un  fils 
qu'il  aimait  ,  il  prit  le  parti  du  filence  &  le 
[aiiTa   croupir  dans    fon  aveuglement   6c    fa  fai- 

-Weffe. 

*n§  fouviens  à  propns  du  mariage  de  Mon- 
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fieur  le  Duc  du  Maine,    que  le  Roi  qui  pen- 
fait  toujours  jufle  ,  aurait  dcfirc  que  les  princes 
légitimés  ne  le  fbflèfit   jamais  mariés.  Ces  gem 
là  (  clifait-il  à  Madame  de  Maintenon  ) ,  ne  de- 
vraient jamais  ie  marier*  Mais  Monfieur  ,  le  Du; 
du  Maine    ayant  voulu  l'être  ,    cette  même  fa- 
gefTe    du   Roi  aurait  fait   du  moins  qu'il  aurait 
choifi    une    fille  d'une    des    grandes  maiions  du 
Royaume  fans  les    perfecutions  de  Monfieur  le 
Prince  qui  regardait  ces  fortes  d'alliances ,  com- 
me la   fortune  de  la  fienne.    Je  fais  même  que 
le  Roi  avait  eu  deffem  de  choifir  Mademoifelle 
d'Uzès  ,    ce  qu'il  était  fur  le  point  de  le  déclarer, 
lorfque  Mr.  de  Barbefieux  vint   lui  faire  part  de 
fon  mariage  avec  elle  ,    ce  qui  fit  que  le  Roi  n'y 
fongea  pas  d'avantage.  Tout  eft  en  conjoncture  dans 
cette  vie  ,  diiait  le  Maréchal  de  Clairambault  de 
la  deftinée  de  Mademoifelle  D'Uzès  en  eft  une 
preuve. 

Le  Comte  du  Vexin  mourut  jeune  6c  ne  vécut 
que  pour  faire  voir  par  [çs  infirmités  qu'il  était 
heureux  de  mourir.  Madame  de  Montefpan  ne 
hailTait  ni  les  remèdes  7  ni  les  expériences  &  j'ai 
oui  dire  qu'on  lui  avait  fait  treize  cautère  •  le  long 
de  l'épine  du  dos.     On  le  deftinait  à  l'Eglife  fe 
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a  poffédait  déjà  plufieurs  grands  bénéfices ,  entre 
lefquels  était  l'Abbaye  de  St.  D  enis  qui  fut  depiu* 
donnée  à  la  maifon  Royale  de  St.  Cir. 

Mademoiselle   de  Tours   leur  fceur  mourut  ^ 
peu  près  au  même  âge  de  huit  à  neuf  ans.    La  qua- 
trième  était  Mademoifelle  de  Nantes  ,    dont  j'atf" 
rai  fouvent  occafion  de  parler  dans  mes  Souvenirs* 
Je  dirai  feulement  ici  qu'on  n'oubliait  rien  dans 
fon  éducation  pour  faire  valoir  les  talens  propres  à 
plaire  qu'elle  avait  reçus    de  la  nature ,    elle  îém 
pondit  parfaitement    à  fon  éducation  ,     mais  fes 
grâces  &  les  charmes  font  bien  au  deuus  de  mes 
éloges.    Ce  n'eft  pas  pourtant  ni  une  taille  fans 
défaut ,    ni  ce  qu'on  appelle  une  beauté  parfaite. 
Ce  n'eft  pas  non  plus  ,   à  ce  que  je  crois  ,  un  efprit 
d'une  étendue  infinie  ,    quoi  qu'il  en  foit ,    elle  à 
fi  bien  tout  ce  qu'il  faut   pour  plaire  qu'on  ne 
juge  de  ce  qui  lui  manque  ,  que  lorfque  la  dé- 
couverte de  fon  cœur  laiflè  la  raifon  libre.  Cette 
découverte   devrait    être  aifé  à  faire  ,  puifqu'elle 
ne  s'eft   jamais  piquée    d'amitié  ;    &   cependant 
la  pente  naturelle  qu'on  a  à  fe  flatter  foi-même 
6c  la  fédudion  de  fes  agrémens  ,  eft  telle  qu'on 
ne  l'en  veut  pas  "croire    elle-même  ,    &  qu'on 
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attend  pour  fe  défabufer  une  expérience  tperfon- 
nclle  qui   ne   manque   gueïes. 

Après  ces  cinq  enfans  Mademoifeîle  de  Montef- 
pan  fut  quelque  tems  fans  en  avoir  eu ,  ôVce  .fur 
dans  cet  intervale  que  fe  fit .  cette  fameufe  répara- 
tion &  ce  raccommodement  fi  glorieux  à  Mr.  l'E- 
vêque  de  Meaux  ,  à  Madame-  de  Montaufier ,  ôc 
à  toutes  les  perfonnes  de  mérite  &  de  vertu  qui 
étaient  alors  à  fa  Cour, 

La  rupture  fe  fit  dans  le  tems  d'un  Jubilé."  Le 
Roi  avait  un  fond  de  Religion  qui  paraiflài 
même  dans  fes  plus  grands  défordres  avec  les 
femmes  ;  car  il  n'eut  jamais  que  cette  faibleflè- 
Il  était  né  fage  ôc  fi  régulier  dans  fa  conduite  , 
qu'il  ne  manqua  jamais  d'entendre  la  mené  tous 
les  jours  que  deux  fois  dans  toute  fa  vie  &  c'était 
à  l'armée.  Les  grandes  fêtes  lui  caillaient  du 
remords ,  également  troublé  de  ne  pas  faire  (es 
dévotions  ou  de  les  faire  mal.  Madame  de  Mon- 
tefpan  avait  les  mêmes  fentimens ,  Ôc  ce  n'était 
pas  feulement  pour  fe  conformer  à  ceux  du  Roi 
qu'elle  les  faifait  paraître.  Elle  avait  été  parfai- 
tement bien  élevée ,  par  une  mère  d'une  fi  grande 
piété ,  6c  qui  avait  jette  dans  fon  cœur  des  fe- 
mences  de  religion ,  dès  fa  plus  tendre  enfance 
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dont  elle  ne  fe  défit  jamais.  Elle  les  fit  voir 
coirme  le  Roi  dans  tous  les  tems ,  &  je  me 
louviens  d'avoir  oui  raconter  ,  que  vivant  de  la 
façon  dont  je  viens  de  parler  avec  le  Roi  >  elle 
jeûnait  fi  auftérement  les  carêmes ,  qu'elle  fefait 
péier  ion  pain. 

Un  jour  la  DucheiTe  d'Uzès ,  étonnée  de  Tes 

(crapules   ne   put  s'empêcher  de  lui  en  dire  un 

rot.    Eh  pourquoi  Madame  ,  reprit  Madame  de 

P^ontelpan  ,  faut  *  il  paxeeque  je  fais  un  mal  > 

fedre  tous  les  autres  ? 

Enfin  le  Jubilé ,  dont  je  viens  de  parler  ,  arriva. 
Ces  deux  amans ,  preflts  par  leur  confidence  fe 
fc  tarèrent  de  bonne  foi ,  ou  du  moins  ils  fe  cru- 
rent.  Madame  de  Montefpan  vint  à  Paris ,  vifita 
les  Egliles ,  jeûna ,  pria  &  pleura  les  péchés  ; 
le  Roi  de  fon  côté ,  fit  tout  ce  qu'un  bon  chré- 
tien doit  faire.  Le  Jubilé  fini  ,  gagné  ou  non 
gagné ,  il  fut  quefiion  de  fçavoir  fi  Madame 
de  Montefpan  reviendrait  à  la  cour.  Pourquoi 
non  ?  dilàient  fes  parens  ck  fes  amis  ,  mtrme  les 
plus  vertueux  ,  Madame  de  Montefpan  par  fa 
naiiTance  6k  par  fa  charge  doit  y  être  ;  elle  peut 
y  être  ,  elle  peut  y  vivre  aufli  chrétiennement 
qu'ailleurs.      Monfieur  l'Evcque  de  Meaux   fut 
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de  cet  avis.  Il  refiait  cependant  une   difficulté  , 
Madame  de   Montefpan  ,   ajoutait- on  ,  paraîtra- 
t'elle  devant  le  Roi  fans  préparation  ?   Il  faudrait 
qu'ils  fe  viflènt  avant    que  de  fe  rencontrer  en 
public  pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  furprife. 
Sur  ce  principe ,  il  fut  conclu  que  le  Roi  vien- 
drait chez  Madame  de   Montefpan  :  mais  pour 
ne  pas  donner  à  la  médifance  le  moindre  fujet 
de  mordre,  on  convint  que  des  dames    refpec- 
tables ,  &  les   plus  graves  de  la  cour  ,  lèraient 
préfentes  à  cette  entrevue,  &   que    le  Roi  ne 
v errait  Madame  de  Montefpan  qu'en  leur  com- 
pagnie comme  il  avait  été  décidé.  Mais  infen- 
fiblement  il  la  tira  dans  une  fenêtre  ,  ils  fe  par- 
lèrent bas  aifés  longtemps ,  pleurèrent  &c  fe  di- 
rent ce    qu'on   a    accoutumé    de    dire   en    pa- 
reil cas  ;    ils  firent  enfaite  une  profonde  révé- 
rence à  ces  vénérables  matrones ,  paiTerent  dans 
une  autre  chambre,  &  il  en  avint  Madame  la 
DuchelTe   d'Orléans ,    &    enfuite    Monfieur    le 
Comte  de  Touloufe. 

Je  ne  puis  me  refufer  de  dire  ici  une  pen- 
fée  qui  me  vint  dans  l'efprit.  il  me  femble  qu'on 
voit  encore  dans  le  caractère  ,  dans  la  phifiono- 

mie ,  de  dans  toute  la  perfonne  de  Madame  la 
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DuchefTe  d'Orléans  ,  des    traces    de  ce  combat 
de  l'amour  ôc  du  Jubilé. 

Ces  deux  groiTefTes  furent  traitées  avec  beau- 
coup de  myftere.  On  cacha  ces  deux  derniers 
enfans  avec  foin  ,  un  des  deux  naquit  à  Main- 
tenon  ?  pendant  une  campagne  di  Roi  :  Ôc 
Madame  de  Montefpan  avec  Madame  de  Thian- 
ges ,  y  firent  un  alTez  long  féjour  :  mais  Madame 
de  Maintenon  ne  fut  pas  chargée  de  ces  derniers 
enfans  cemme  elle  l'avait  été  des  autres.  Monneur 
de  Louvois  les  fit  élever  à  Paris  dans  une  mai- 
fon  au  bout  de  la  rue  de   Vaugirard. 

Je  me  fouviens  de  les  avoir  vu  reconnaître 
pendant  que  j'étais  encore  chez  Madame  de 
Maintenon.  Ils  parurent  à  Veriailies  fans  prépa- 
ration. La  beauté  de  Monfieur  le  Comte  de 
Touloule  iurprit  ôç  éblouit  tous  ceux  qui  le  vi- 
rent. 11  n'en  était  pas  de  même  de  Mademo'r 
felîe  de  Blois ,  (  car  c'eft.  ainfi  qu'on  l'appella 
jufqu'à  fon  mariage  ,  )  la  fiateiie  a  fait  depuis 
que  fes  favorites  l'entretenaient  continuellement 
de  fa  grande  beauté  ,  langage  qui  devait  d'au- 
tant plus  lui  plaire  ?  qu'elle  y  était  moins  accou- 
tumée. 

Les  figures  avaient  un  grand  pouvoir  fur  l'et. 
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prit  de  Madame  de  Montefpan ,  ou  pour  mieux 
dire  elle  comptait  infiniment  fur  rimpreiTion qu'ei- 
}cs  ont  accoutumé  de  faire  fur  le  commun  des 
hommes  ,  &  les   effets   qu'elles  produifent.  Ceil 
fans   doute  par  là  ,    qu'elle  eut  tant]  de  peine  à 
pardonnera  Mademoifelle  de  Blois,   d'être  née 
auffi  défagréablc.  Madame  de  Thianges  fceur  de 
Madame  de  Monteipan  ,  6ç  dont  je  parlerai  quel- 
que fois ,  encore  moins  raifonnable  fur  ce  point 
ne  pouvait  fupporter  que  la  portion  du  fang  de 
Mortemart ,     que  cet  enfant  avait  reçu  dans  fes 
veines  ,   n'eut  pas  produit  une  machine  parfaite. 
Ainfi  Mademoifelle  de  Blois  paflait  fa  vie  à  s'en- 
tendre reprocher  Ca  défauts  ,  Ôc  comme  elle  était 
naturellement  timide   &   glorieufe  ,    elle   parlait 
peu  ,  &c  ne  laiflait  rien  voir  du  côte  de  L'efprit 
qui  put    les    réparer.    Le   Roi    en   eut   pitié   6ç 
c'eft  peut  -  être  l'origine  des   grands   biens  qu'il 
lui  a  faits  ,  6c  la  première  caiife  du  rang  où  il 
la  fit  monter  depuis. 

Madame  la  Duchefle  d'Orléans  ne  laiflait 
pas  d'avoir  de  la  beauté  ,  une  belle  peau ,  une 
belle  gorge  ,  de  beaux  bras  6c  de  belles  mains  , 
mais  peu  de  proportion  dans  fes  traits.  Telle 
qu'elle  était  ,    Madame  de  Thianges  aurait  dû 
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avoir  un  peu  d'indulgence  pour  elle  ,  puifquVïfc 
lui  reffemblait  beaucoup.  Quant  à  l'efprit ,  il  cit 
certain  que  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans  en 
a,  quoiqu'adire  la  vérité  elle  en  ait  peu  mon- 
tré dans  fa  conduite,  par  rapport  à  la  famille 
depuis  la  mort  du  R.oi. 

Je  reviens  à  Madame  de  Maintenon ,  qui  vé- 
cut chez  Madame  de  Montefpan  avec  Monfieur 
le  Duc  du  Maine  ,  juiqu'au  temps    où  elle   le 
promena  en  différens  endroits  pour  chercher  du 
remède  à  fa  jambe.  Ce  Prince  était  né  droit  6c 
&  bienfait ,   &  le  fut  jufqu'à  l'âge  de  trois  ans 
que  ies  groiTes  dents  lui  percèrent,  en  lui  eau- 
£mt  des  convulfions  fi  terribles  ,    qu'une  de  les 
jambes  fe  retira  beaucoup  plus  que  l'autre.   On 
«ffaya  en  vain  tous  les  remèdes  de  la  faculté  de 
Paris  ,  après  lefquels  on  le  mena  à  Anvers ,  pour 
le  faire  voir  à  un  homme  ,  dont   on  vantait  le 
fçavoir  &  les  remèdes  ;  mais  comme  on  ne  vou- 
lut pas  que  Monfieur  du  Maine  fut  connu  pour 
ce    qu'il  étalT,    Madame    de  Maintenon  fit    ce 
voyage   fous  le  nom  fuppofé  d'une  femme   de 
condition  de*  Poitou  ,  qui  menait  fon  fils  à  cet 
Empirique  ,   dont  les  remèdes  étaient  apparam- 
ment  bien  violens ,  puifqu  il  allonga  cette  mal- 
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heureufe  jambe ,  beaucoup  plus  que  l'autre  fans 
La  fortifier  ,   &c  les  douleurs  extrêmes  qu'il  fouf- 
frit  ?  ne  ferviren^  qu'a  la  lui  faire  traîner  comme 
nous  voyons.  Malgré  le  mauvais  fuccès  Monfièur 
du  Maine  ne  laiiTa    pas    de  faire   encore   deux 
voyages  à  Barége  ,    auffi  inutilement  que  le  refle* 
Connu  en  France  pour  eue  fils  du  Roi ,  on  lui 
rendit  dans  tous  les  lieux  où  il  paiTa  ,  des  hon- 
neurs qu'on  aurait  à  peine   rendus  au   Dauphin. 
Madame  de  Maintenon  >  fut  bien  aife  en  pat 
fant  par  le  Poitou  &  la  Xaintonge  ,  de  revoir 
fa  patrie,   fa  famille    &   fes  connaiffances.    Mr. 
d' Aubigné  ,  en  ce  temps-la  -Gouverneur  de  Coi- 
gnac  ,  y  reçut  Monfièur  le  Duc  du  Maine  avec 
une  magnificence  qui  devait  lui  plaire  ,  mais  le 
plus  grand  plaifir  quelle  eut  dans  ces  dirTérens 
voyages  ,  fut  de  n'être  pas   à  la  cour.  Elle  en 
trouva  encore  un  autre  dans   la  converfation  de 
Monfièur  Fagon  ,   alors  Médecin  de  Monfièur 
le  Duc  du  Maine.  C'eft  là   que  fe  foima  entr'eux 
cette  eftime  &  cette  amitié  qui  ne  s'eft  pas  dé- 
mentie.     Plus  Monfièur  Fcgon  vit  Madame  de 
Maintenon  ,  plus  il  admira  fa  vertu ,  ôc  goûta 
fon   efprit.   Je   le  cite  comme  un  bon   juge  du 
vrai   mérite. 
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Au  retour  de  ces  voyages  la  faveur  de  Ma- 
dame de  Maintenon  augmenta  ,  &  celle  de  Ma- 
dame de  Montefpan  diminua  avec  la  même  ra- 
pidité. Son  humeur  s'en  reffentit ,  8c  Madame 
de  Maintenon  ,  qui  voulait  encore  la  ménager 
&  qu  fans  doute  ne  prévoyait  pas  juiqu'où  fa 
faveur  devait  la  conduire  ,  penfait  férieufement 
à  fe  retirer  ,  ne  défirant  que  la  tranquilité  &  le 
repos  de  fa  première  vie.  Je  le  fçais  ,  &  pour 
le  lui  avoir  entendu  dire  &  par  des  lettres 
que  j'ai  vues  depuis  fa  mort ,  écrites  de  fa 
main  ,  &  adreffées  à  un  Dodteur  de  Sorbonne  , 
nommé  l'Abbé  Gobelin  fon  confeffeur ,  mais 
fon  étoile  fmguliere  ,  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
complir  un  projet  fi  fenfé.  Tout  l'acheminait  au 
grand  perfonnage  que  nous  lui  avons  vu  jouer 
depuis. 

J'ai  vu  encore  dans  ces  mêmes  lettres  >  qu'on 
avait  vjarulu  la  marier  au  vieux  Duc  de  Villars  , 
pour  s'en  défaire  peut  -  être  plus  honnêtement. 
Je  rapporte  ici  la  manière  dont  elle  s'en  eft  ex- 
pliquée elle  -  même  avec  fon  confeffeur.  a  Ma- 
»»  dame  de  Montefpan  &  Madame  de  Richelieu  > 
6«  travaillent  préientement  à  un  mariage  pour  moj 
si  qui ,  pourtant  ,   ne  s'achèvera   pas.   Ceft  un 
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*  Duc  ,  afTez  malhonnête  homme  &  fort  gueux 
»*  Ce  ferait  une  foufce  d'embaras  &  de  déplai- 
39  firs  qu'il  ferait  imprudent  de  s'attirer  ;  j'en  ai 
»  déjà  affez  dans  ma  condition  finguliere  &  ert- 
it  viée  de  tout  le  monde  ,  fans  aller  en  chercher 
?»  dans  un  état  qui  fait  le  malheur  des  trois  quarts 
j*  du  genre  humain. 

(  a  )  Il  faut-avouer  que'  le  Roi  ,  dans  les  pre- 
miers temps  eut  plus  d'éloignement  que  d'in- 
clination pour  Madame  de  Maintenon  :  mais  cet 
éloignement  n'était  fondé  que  fur  une  efpéce  de 
crainte  de  fon  mérite ,  Se  fur  ce  qu'il  la  foup- 
connaît  d'avoir  dans  Teipiit  le  précieux  de  rhô- 
tel  de  Rambouillet ,  dont  les  hôtels-  d'Albret  & 
de  Richelieu  ,  où  elle  avait  brillé  ,  étaient  une 
fuite  &  une  imitation ,  quoiqu'avec  des  corec- 
tifs  ôc  qu'il  leur  manquât  un  Voiture  ,  pour  en 
faire  paffèr  à  la  pofterité  les  plaifanteries  &  les 
amufemens. 

On  fe  mocquait  à  la  cour  de  ces  fociétés  de 
gens  oififs ,  uniquement  occupés  à  développer 
un  fentiment  &   à  juger  d'un   ouvrage  d'eîprit» 

(a)La  fingularité  de  fa  condition  ,  &  de  fon  état  venait 
fans  doute  de  ce  qu'elle  fe  trouvait  à  la  cour ,  la  veuve 
de  Scarron  >  dont  pourtant  elle  n'avait  jamais  été  la    femme . 
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Madame  de  Montefpan  elle-même ,  malgré  îe 
plaifii  qu'elle  avait  trouve'  autrefois  dans  ces 
converfations  ,  les  tourna  après  en  ridicule  pour 
divertir  le  Roi. 

L'éloignement  de  ce  Prince  ,  pour  Madame 
de  Maintenon ,  aurait  paru  plus  naturel  s'il  eut 
été  fondé  fur  ce   qu'il  fçavait  bien  qu'elle  con- 
damnait  le  fcandale    donné   à  toute  la  France 
par  la  manière  dont  il  vivait  avec  une  femme 
mariée  ,   &   enlevée   à  fon  mari.    Elle  lâchait 
même  fouvent  fur  ce  fujet  des  traits ,  dont  on 
ne  devait  pas  lui  fçavoir'  gré  ,  &  tels  que  ce- 
lui-ci :  elle  dit  un  jour  au  Roi,   à  une  revue 
fies  Mouiquetaires ,  „  que  férié*  vous ,   Sire  ,  fi 
»on  vous  difiut  qu'un  de  ces  jeunes  gens ,   vit 
„  publiquement  avec  la  femme  d'un  autre,  comme 
elle  était  la  fenne  "  ?   U  eft  vrai  que  j'ignore 
•  le  temps  où  elle  fit  cette  queftion  ,  &  qa'il 
eft  à  préfumer  qu'elle  fe  croyait  alors  bien  fure 
de  fa  fave  ir.  J'ignore  auffl  qu'elle  fut  la  réponfe 
du   Roi  ,  mais  le  difcours    ell   certain  &  fuffit 
pour  faire  voir  quels  ont  été  les  fentimens  &  la 
conduite  de  Madame  de  Maintenon  à  cet  égard  , 
*  autant  plus  qu'elle  était  encore  dans  ce  temps  là 
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chez  Madame  de  Montefpan ,  auprès  de  lès 
enfans. 

Cependant  le  Roi ,  fi  prévenu  dans  les  corn- 
mencemens  contre  Madame  de  Maintenon  ,  quïl 
ne  l'appellait  d'un  air  de  dénigrement  en  par- 
lant à  Madame  de  Montefpan,  que  votte  bel 
eiprit ,  s'accoutuma  à  elle  &  comprit  qu'il  y  avait 
tant  de  plaifir  à  l'entretenir  ,  qu'il  exigea  de  (à 
maitrerTe ,  par  une  délicatefïe  dont  on  ne  l'eut 
peut-être  pas  cru  capable ,  de  ne  lui  plus  parler 
les  ioirs  quand  il  ferait  forti  de  fa  chambre.  Ma- 
dame de  Maintenon  s'en  apperçut,  &  ver,  v.  : 
qu'on  ne  lui  répondait  qu'un  oui  Ôc  qu'un  non 
allez  {ec  ,  j'entends ,  dit-elle ,  ceci  e(t  un  faciinc;*, 
6c  comme  elle  fe  levait  Madame  de  Montefpan 
l'arrêta  ,  charmée  qu'elle  eut  pénétré  le  myitére» 
La  converfation  n'en  fut  que  plus  vive  après , 
&  elles  fe  dirent  fans  doute  dans  un  genre  dif- 
férent ,  Tcqui valent  de  ce  que  Ninon  ,  avait  dit 
du  billet  de  la  Chârtre. 

(  4  )  On  peut  juger  par  cet  échantillon  ,  que 


(  a  )  Monsieur  de  la  Chârtre  avait  exigé  un  billet  de  Ma- 
demoifelle  de  lEnclos  ,  un  billet  comme  quoi ,  elle  lui  fe- 
rait fidèle  pendent  Ton  abfence,  &  étant  avec  un  autre  dans 
le  moment  le  plus  vif  5  elle  s'écria  le  beeu  billet  qu'a  la  Chârcre, 


4$  Souvenirs 

le  [Roi  n'était  pas  incapable  ;de  déricateiTe  &  que 
Madame  de  Montefpan  n'était  pas  en  droit  de 
lui  reprocher ,  comme  elle  lui  reprocha  une  fois  , 
de  n'être  point  amoureux  d'elle,  mais  de  fe 
croire  feulement  redevable  au  public  d'être  ai- 
mé de  la  plus  belle  femme  de  fon  Royaume. 
Il  eu-  vrai  que  le  Roi  n'était  point  l'homme  du 
monde  le  plus  fidèle  en  amour ,  &  qu'il  a  eu 
pendant  fon  commerce  avec  Madame  de  Mon- 
tefpan ,  quelques  autres  avantures  galantes  dont 
elle  fe  foudait  peu,  &  elle  n'en  parlait  que  par 
humeur  ou  pour  fe  divertir. 

Je  ne  fçais  pourtant  û  Madame  de  Soubife 
lui  fut  aufïi  indifférente  ,  quoiqu'elle  parut  ne 
s'en  pas  foucier.  Madame  de  Montefpan  décou- 
vrit cette  intrigue  ,  par  l'affeclation  que  Madame 
de  Soubife  avait  de  mettre  de  certains  pendans 
d'oreilles  d'émeraudes  ,  les  jours  que  Monfieur 
de  Soubife r  allait  à  Paris.  Sur  cette  idée  elle 
obferva  le  Roi,  le  fit  fuivre  &  il  fe  trouva  que 
c'était  effectivement  le  fignal  du  rendez  -  vous. 

Madame  de  Soubize  avait  un  mari  qui  ne 
relTemblait  en  rien  à  celui  de  Madame  de  Mon- 
tefpan &  pour  lequel  il  fallait  avoir  des  mena- 
gemens.  D'ailleurs  Madame  de  Soubife  était  trop 

folide 
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folide  pour  s'arrêter  à  des  délicateiïè  de  fentiment 
que  h  force  de  Ton  efprit  &  la  froideur  de  ion 
tempérament  lui  feraient  regarder  comme  des 
faibleffes  honteufes ,  uniquement  occupée  des 
intérêts  &  de  la  grandeur  de  fa  maifon  ,  tout  ce  qui 
ne  s'oppofait  pas   à   fes  vues  lui  était  indiférent- 

Madame  de  Soubize  a  foutenu  fon  caractère 
Se  fuivi  les  mêmes  idées  dans  le  mariage  de 
Monfieur  fon  Fils ,  avec  l'héritière  de  la  maifon 
de  Ventadoux.  Veuve  du  prince  de  Turenne 
dernier  mort ,  les  difcours  du  public  &  la  mau- 
vaise conduite  effective  de  la  perfonne  ne  l'arrê- 
rérent  pas ,  elle  penfa  ce  que  Madame  Cornue^ 
en  dit  alors  ,  que  ce  ferait  un  grand  mariage  dans 
un   fiécle. 

Pour  dire  la  vérité ,  je  crois  que  Madame  de 
Soubife  &  Madame  de  Montefpan  n'aimaient 
guère  plus  le  Roi  lune  que  l'autre.  Toutes  deux 
avaient  de  l'ambition ,  la  première  pour  la 
famille  ,  la  féconde  pour  elle  même.  Madame 
de  Soubife  voulait  élever  fa  maifon  &  l'enrichir  ; 
Madame  de  Montefpan  voulait  gouverner  6c 
faire  fentir  fon  autorité.  Mais  je  ne  pondérai 
pas  plus  loin  le  parallèle  *  je  dirai  feulement 
que  Ci    l'on  en  excepte  la  beauté  &c  la  taille  , 
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qui  pourtant  n'étaient    en   Madame   de  Soubife 
que  comme  un  beau  tableau  ou  une  belle  ftatue  , 
elle  ne  devait  pas  difputer  un  cœur  avec  Madame 
de  Montefpan.  Son  efprit  uniquement  porté  aux 
affaires  rendait  fa    converfation    froide  &  platte- 
Madame    de    Montefpan    au    contraire     rendait 
agréables      les     matières     les      plus     férieufes  , 
anobluTait    les    plus    communes.    AulTi   je    crois 
que  le   Roi   n'a    jamais   été    fort    amoureux  de 
Madame  de  Soubife  &   que   Madame  de  Mon- 
teîpan  aurait  eu  tort  d'en  être     inquiette.     Bien 
des    gens    ont   crû   le    Cardinal     de    Rohan  fils 
du  Roi;  mais    s'il  y    a    eu  un   des    enfans   de 
Madame  de  Soubife  qui  fut  de    lui,  il.  efl  mort 
il  y  a  Ipng-tems. 

Malgré  ces  infidélités  du  Roi,  j'ai  fouvent 
entendu  dire  que  Madame  de  Montefpan  aurait 
toujours  confervé  du  crédit  fur  fon  eiprit ,  fi 
elle  avait  eu  moins  d'humeur  &  C  elle  avait 
moins  compté  fur  l'afcendant  qu'elle  croyait 
avoir.  L'efprit  qui  ne  nous  apprend  pas  à  vain. 
cre  notre  humeur ,  devient  inutile  quand  il  faut 
ramener  les  mêmes  gens  qu'elle  a  écarter,  & 
fi  les  caractères  doux  fourrreht  plus  îong-teiûi 
que  les  autres  ,  leur  fuites  fcft  fans  retour. 
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I  ,e  Roi  trouva  une  grande  différence  dans 
l'humeur  de  Madame  de  Maintenon,  il  trouva 
une  femme  toujours  modefte  ,  toujours  martreile 
d'elle  même  ,  toujours  raifonnable  5c  qui  joignait 
encore  à  des  qualités  fi  rares  les  agrémens  de 
lerprit  6c   de  la  conversation. 

Mais  elle  eut  à  lbuifrir  avant  de  s'être  tait' 
connaître.  Il  eil  aifé  de  juger  qu'une  femme 
dont  l'humeur  e(t  plus  forte  que  l'envie  de 
plaire  à  fon  maître  6c  à  Ton  amant  ne  ménage 
pas  une  amie  qu'elle  croit  lui  devoir  être  fou- 
mife.  Il  paraît  même  que  la  mauvaife  humeur 
de  Madame  de  Montefpan  augmentait  à  propor- 
tion de  la  raifon  ôc  de  la  modération  qu'elle 
découvrait  dans  Madame  de  Maintenon.  Et  peut** 
être  a  mefure  que  le  Roi  revenait  des  prévenu  ra* 
qu'il  avait  eu  contr'elle.  Il  é&kt  cependant  bien 
dificile  qu'on  put  prévoir  les  fuites  qu'auraient 
un  jour  ces  commencemens  d'eitime. 

Je  rapporterai  ici  quelques  fragmens  des  lettres 
que  Madame  de  Maintenon  écrivait  à  l'Abbé 
Gobelin  ,  on  y  verra  mieux  que  je  ne  pourrais 
l'exprimer  ,  ce  qu'elle  eut  à  fournir  ?  &  quels 
et  aient  fes  véritables  fentimens.  Il  eft  vrai  qu'il  leraii 
à  défirer  que  ces  lettres  fuifent  datées.  Mais  U>  cho- 
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Tes  marquent  affcz  le  temps  où  elles  ont  été  écrites* 

*t  Madame  de  Montefpan  ,  ôc  moi  avons  eu 
H  une  converfation  fort  vive  ;  elle  en  a  rendu 
**  compte  au  Roi  à  fa  mode  ,  &  je  vous  avoue 
s*  que  j'aurai  bien  de  la  peine  à  demeurer  dans 
7)  un  état  où  j'aurai  tous  les  jours  de  pareilles 
7)  avantures.  Qu'il  me  ferait  doux  de  me  re- 
w  mettre  en  liberté  !  j'ai  eu  mille  fois  envie  d'ê- 
»i  tre  Religieufe.  Mais  la  peur  de  m'en  repen- 
31  tir  m'a  fait  paffer  par  deflîis  des  mouvemens 
51  que  mille    perfonnes   auraient  appelles   voca- 

m  tion Je  ne  fçaurais  comprendre  que 

9f  la  volonté  de  Dieu  ,  foit  que  je  fourTie  de  Ma- 
39  dame  de  Montefpan.  Elle  eft  incapable  d'à- 
3?  mirié ,  &  je  ne  puis  m'en  paffer.  Elle  ne  fçaurait 
s*  trouver  en  moi  les  oppofitions  qu'elle  y  trouve 
7)  fans  me  hair  ,  elle  me  redonne  au  R.oi,  comme 
7)  il  lui  plait  ôe  m'en  fait  perdre  l'eftime.  Je 
3)  fuis  avec  lui  fur  le  pied  d'une  bifarre  qu'il  faut 
7j  ménager.  „  (  dans  une  autre  lettre.  )  "  Il  fe 
,  palTe  ici  des  chofes  terribles  entre  Madame  de 
9,  Montefpan  &c  moi,  le  Roi  en  fut  hier  témoin  (a) 


NB.  (a)  Tontes  les  lettres  de  Madame  d?  Mainrenon  à  feu 
Confêflcnr  font  bien  voir  le  caractère  de  la  dévote  amU:ie;uV 
&  celui  duTrétr*  à  qm  elle  en  rend  compte. 
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,,  ôc  ces  procèdes  la  joints  aux  maux  continuels 
„  de  les  enfans  ,  me  mettent  dans  un  état  que 
,?  je  ne  pourrai  long-temps  foutenir.  ' 

Ckfi  apparemment  à  cette  lettre  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  j'ai  oui  raconter  à  Madame  de 
Maintenon  ,  qu'étant  un  jour  avec  Madame 
de  Montefpan  dans  une  prife  la  plus  vio- 
lente du  monde  ,  le  Roi  les  iùrpm ,  ce  les 
voyant  toutes  deux  fort  échauffées  ,  il  de- 
manda ce  qu'il  y  avait.  Madame  de  Maintenon 
prit  la  parole  ,  d'un  grand  fang  froid ,  &  dit  au 
Roi  ;  fi  votre  Majefté  ,  veut  paffer  dans  cette  au- 
tre chambre  ,  j'aurai  l'honneur  de  le  lui  apprendre. 
Le  Roi  y  alla  ,  Madame  de  Maintenon  le  fuivit  » 
oc  Madame  de  Montefpan  demeura  feule.  Sa  tran- 
quilicé  en  Cette  occafion  parait  très  furprenante  , 
6c  j  avoue  que  je  ne  la  pourrais  croire  ,  s'il  m'é- 
tait  poffible  d'en  douter. 

Quand  Madame  de  Maintenon  fe  vit  tête  a 
tête  avec  le  Roi ,  elle  ne  diflimula  rien  ,  elle 
peignit  l'injunice  6c  la  dureté  de  Madame  de 
Montefpan <  d'une  manière  vive  ,  ce  fit  voir  corn- 
bien  elle  avait  lieu  d'en  appréhender  les  effets. 
Les  chofes  qu'elle  citait ,  n'étaient  pas  inconnvi'; 
du  Roi,   mais  comme  a  aimait]  encafe  Madur 
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me  iitefpan  ,   il  chercha  a   la  jufîif.er    &c 

re  voir  qu'elle  n'avait  pas  l'âme  ii  duie  , 

P     dame  de   Maintenon  ,  ne  vous   êtes 

r,  fouvent  appercue  que  Tes  beaux  yeux  fe 

ait  de  larmes  lors  qu'on  lui  raconte  quel- 

,,.o:i  genéreufe  &  touchante  ?    Avec  cette  ciif- 

I  .don  -  il  efl  à  préiumer  ?  comme  je  l'ai  dit ,  que 

fi  Madame  de  Monteipan  eut  voulu,  elle   aurait 

::e  gouverné  long-temps    ce  Prince. 

Cette  converfation  de  Madame  de  Maintenon 

ec  le  Roi  ,  fut  iuivie  de  plufieurs  autres  :  mais 

"ge  £e  Monfeigneur  ,  fit  trouver  à  Ma- 

.    .    Le    Maintenon ,    dans   la   maiion  de   Ma- 

e    ]-x  Dàùphlne ,    une  porte    honorai  le    pour 

it.  are  à     la  tirannie  de  Madame  de   - 

Cependant    avant  de    quitter  le  chapiire    des 

qui  la  regardent  3.  la  vérité'   m'oblige   de 

ir   d'après   Madame   de    Maintenon  ,   que 

Ladartie  de  Momefpan  avait  àe^  débuts  ,    elle 

ai  aufli  de  grandes  qualités.  Senfible  à  la  bonne 

/re   ,  elle  laifTait    à  Madame  de  Thianges    fa 

x  .r  le  foin  de  ie  prévaloir  des  avantages  de  la 

lài    e ,    Se  fe  mocquait  fouvent  de  ion  enté- 

ent  fur    ce  chapitre. 
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Mais  puifque  je  parle  de  Madame  de  Thian- 
ges  ,  je  dirai   un  mot  des   trois  feeurs. 

Madame  de  Montefpan ,  difait  Monfieur  l'Abbé 
Têtu  ,  parle  comme  une  perionne  qui  lit ,  Ma- 
dame de  Thiange  comme  une  perfonne  qui  rêve  , 
&  Madame  de  Fontevrault  comme  une  perionne 
qui  parle.  U  pouvait  avoir  railon  fur  les  deux  au- 
tres ,  mais  il  avait  tort  fur  Madame  de  Mon- 
tefpan i  dont  l'éloquence  était  fans  affedation. 
Je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  connaître  Ma- 
dame l'AbbeiTe  de  Fontevrault.  Je  fçais  feule- 
ment par  tous  les  gens  qui  l'ont  connue  jj  qu'on 
ne  pourrait  raffembler  dans  la  même  perfonne  , 
plus  de  railon  ,  plus  cTefprit:  &  plus  de  fçavoir. 
Son  fçavoir  Rit  même  un  effet  de  la  raifon.  Reli- 
gieufe  ians  vocation  ,  elle  chercha  un  amufement 
•  convenable  a  fon  état  ,  mais  ni  les  feiences  ,  ni 
la  ledure  ,  ne  lui  firent  rien  perdre  de  ce  qu'elle 
avait  de  naturel. 

Madame  de  Thianges ,  folle  fur  deux  chapitres , 
celui  de  là  perfonne  &  celai  de  fa  naiffance  , 
d'ailleurs  dénigrante  &  mocqueule  ,  avait  pour- 
tant une  forte  d'efpiit ,  beaucoup  d'éloquence  8c 
rien  de  mauvais  dans  le  cœur  ,  elle  condamnait 
même  fouvent  les  injuftices  &  la  dureté  de  Mada- 
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me  fa  fceur  &  j'ai  oui  dire  à  Madame  de  Mainte- 
non  qu'elle  avait  trouvé  en  elle  de  la  confoîation 
dans  leurs  démêlés. 

Il  y  aurait  des  contes  à  faire  à  l'infini  fur  les 
deux  points  de  fa  folie  :  mais  il  fufrira  de  dire  pour 
celle  de  fa  maifon  qu'elle  n'en  admettait  que  deux 
en  France  ,  la  fienne  &  celle  de  la  Rochefoucauld 
(a)  6c  que  fi  elle  ne  dilputaitpas  au  Roi  l'illuftration 
elle  lui  difputait  quelques  fois  l'ancienneté  parlant 
à  lui-même.  Quant  à  fa  peribnne  elle  fe  regar- 
dait comme  un  chef-d'œuvre  de  la  nature  ,  non 
tant  peur  la  beauté  extérieure  que  pour  la  délica- 
telTe  des  organes  qui  compofaient  fa  machine  & 
pour  réunir  les  deux  objets  de  ia  folie  ,  elle  s'ima- 
ginait que  fa  beauté  &  la  perfection  de  ion  tempe- 
raniment  procédaient  de  la  différence  que  la  naif- 
aiiwe  avait  mis  entie  elle  &  le  commun  des  hom- 
mes. 

.  Madame  de  Thianges  était  fainée  de  plus  de 
dix  ans  de  Madame  de  Montefpan  ck  je  ne  fais 
comment  il  fe  pouvait  faire  qu'ayant  été  élevées 
par  une  mère  fév ère  ?  elles  piiffenttant  de  liberté. 

(  a  )  Elle  distinguait  la  maifon  de  la  Fochefoucault  des  au- 
tres en  faveur  des  fréquentes  alliantes  qifciie  a  eue  avec  la  inai- 
de   la  Rochefaucault. 


de  Madame  de  Caylus.   57 

Je  n'en  ferais  pas  étonné  de  la  part  de  Mr.  le  Duc 
&c  de  Mr.  Mortemart  leur  père  qui ,  je  crois ,  n'é- 
tait pas  fort  fcrupuleux  8c  dont  j'ai  entendu  racon- 
ter pluficurs  bons  mots  qui  font  autant  de  preuves 
&:  de  la  mauvaife  humeur  de  la  femme  6c  du  li- 
bertinage du  mari:  Tel  que  celui-ci.  Monfieur 
de  Montcfpan  étant  rentré  fort  tard  à  Ion  ordinai- 
re ,  fa  femme  qui  l'attendait  lui  dit  :  d'où  venez- 
vous  ?  Pafferez-vous  votre  vie  avec  des  Diables  ? 
À  quoi  Monfieur  de  Mortemart  repondit ,  je  ne 
fçais  d'où  je  viens  ,  mais  je  fçais  que  mes  Diables 
font  de  meilleure  humeur  que  votre  bon  Ange. 

J'ai  oui  dire  au  feu  Roi  que  Madame  de  T  man- 
ges s'échappait  fouvent  de  chez  elle  pour  le  Ve- 
nir trouver  loricu'il  déjeunoit  avec  des  gens  de 
ion  âge.  Elle  fe  mettait  avec  eux  à  table  en  per- 
sonne perfuadée  qu'on  n'y  (a)  vieillit  point.  Cette 
éducation  ne  devait  point  conuibuer  à  la  bien  ma- 
rier :  cependant  elle  époufa  Monfieur  le  Marquis 
de  Thianges  delà  maifon  de  Damas  Scelle  lui 
a  )orta  en  dot  le  dénigrement  qu'elle  avait  pour 
tout  ce  oui  n'était  pas  de  ion  fang  ni  dans  ion  al- 
liance &  comme  les  terres  de  la  maifon  de  Thian- 

NE.  (a)  C'eft  elle  qui  la  premiers  a  dk  qu'on  ne  vieillit  point 
à  table  ,  c'etait  une  maxime  du  célèbre  gounnant  Brouflin 
Mrftflt[<jue  Madame   de  Thiange    fut  au  monde. 
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ges  font  en  Bourgogne  où  elle  fit  quelque  fé_ 
Jour  ,  Fennuy  qu'elle  y  eut,  lui  inipira  une  aveifion 
pour  tous  les  Bourguignons  qu'elle  conserva  ]ui- 
€p  à  la  fin  de  Ces  jours  :  en  forte  que  la  plus 
grande  injure  qu'elle  pouvait  dire  à  quelqu'un 
était  de  l'appeller  Bourguignon.  Elle  eut  de  ce 
mariage  un  fils  6c  deux  filles  ;  mais  elle  ne  vit 
dans  ce  fils  que  cette  Province  qu'elle  détenait  6c 
dans  fa  fille  aînée  que  fa  propre  perfonne  qu'elle 
:-5oraït.  Elle  la  mai ia  au  Duc  de  Nevers  ,  la  ca- 
dette épaula  le  Duc  de  Sforce  ôc  partit  auiïi- 
tôt  après  Ion  maiiage  pour  l'Italie  ,  dont  elle  ne 
revint  qu'après  la  décadence  de  la  faveur  de  Ma- 
dame de  Montefpan.  Je  l'ai  vue  à  fon  retour 
encore  aflèz  jeune  pour  juger  de  fa  beauté.  Mais 
elle  n'avait  que  de  la  blancheur,  d'affez  beaux  yeux 
&  un  nez  tombant  dans  une  bouche  fort  vermeille 
qui  fit  dire  à  Monfieur  de  Vendôme  qu'elle  refi- 
Jemblaitàun  Perroquet  qui  mange  une  cerife. 

Madame  de  Thianges  n'avait  pas  tort  d'ad_ 
mirer  Madame  de  Nevers  ,  tout  le  monde  l'admi- 
rait avec  elle  ,  mais  penonne  ne  trouvait  qu'elle 
lui  reffemblat  comme  elle  fe  l'imaginait.  Madame 
de  Montefpan  fit  ce  qu'elle  put  pour  infpirer  au 
Roi  du  goût  pour  fa  nièce  ;  mais  il  ne  donna  pas 
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iege,  foit  qu'on  s'y  pot  d'une  manière  trop 
,cauable  de  le  révolter,   oa  que  &  beauté 
ncutpas^tfUrluiVe^t    quelle  prodmiait   dans 
tous  ceux  qui   la  regardaient. 

Au  défaut    du  Roi  ,    Madame  de   Nevers  fe 
contenta  de  Monneur  le  Prince  qu'on  appellak  en 
ce  teins  là  Monfieur  le  Duc.  L'efprit ,   la  galante- 
rie ,  la  magnificence  quand  il  était  amoureux  répa- 
raient en  lui  une  figure  qui  tenait  plus  du  gnome 
qpe  de  l'homme.  Il  a  mafqué  la  galanterie  pour 
Madame  de  Nevers  par  une   infinité  de  traits  > 
mais  je  ne  parlerai  que    de  celui-ci.  Monfieur  de 
Nevers  avait  accoutumé  de  partir   pour  Rome  de 
la  même  manière  dont  on  va  fouper  à  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  une  guinguette   6c    on  avait 
vu  Madame   de  Nevers  monter  en  carroffe    per- 
fuadee  qu'elle  allait  feulement  fe  promener  ,  en- 
tendre  dire  à  fon  cocher   à  Rome.    Mais    comme 
avec  le  temps  elle  connut  mieux  Monfieur    fon 
mari  &  qu'elle  fe   tenait  plus  far  fes  gardes ,  elle 
découvrit  qu'il  était  fur  le  point  de  lui  faire  faire 
encore  le  même  voyage  oc  en  avérât  Monfieur -le 
Prince  j  lequel  audi  fertile  en  inventions  que  ma- 
gnifique  ,  lorfqu'il  s'agiffait  de  fatisfaire  fes  goûts, 
penfa  par  la  connaiffance  qu'il  avait  du  génie  <k 
du  caradtere  de   Monfieur  de  Nevers  qu'il  fallait 
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employer  Ton  talent  ou  réveiller  fa  paillon  pour 
les  vers.  Il  imagina  donc  de  donner  une  fête  a, 
Monfeigneur  à  Chantilly.  Il  la  propofa  ,  on  l'ac- 
cepta. Il  alla  trouver  Monfieur  de  Nevers&fup- 
pofa  avec  lui  un  extrême  embarras  pour  le  choi* 
du  Poète  qui  ferait  les  paroles  du  divertifïement , 
lui  demandant  en  grâce  de  lui  en  trouver  un  8c  de 
lé  vouloir  conduire  ,  fur  quoi  Mr.  de  Nevers  s'ofnr 
lui-même  comme  Monfieur  le  Prince  L'avait  prévu. 
Enfin  la  fête  fe  donna  ,  elle  coûta  plus  de  cent  mille 
écus  &  Madame  de  Nevers  n'alla  point  à  Rome.  * 
•Pour  terminer  l'article  des  nièces  de  Madame 
de  Monteipan  je  parlerai  (ùcdtntement  de  l'aînée 
des  filles  du  Maréchal  de  Vivonne  ion  frère  ,  la 
ieule  qui  ait  parut  à  la  cour  du  temps  de  fa  faveur. 
Elle  époufa  le  Prince  d'Elbeuf  par  les  foins  8c  les 
répréfentations  continuelles  de  Madame  de  Main_ 
tenon  à  qui  elle  fit  pitié  ,  car  je  ne  fais  pas  par 
quelle  fatalité  Madame  fa  tante  eut  tant  de  peine 
à  rétablir.  Rien  cependant  ne  lui  manquait ,  beau- 
té ,  efprit ,  agrément  ;  &z  Madame  de  Monteipan 
quoiqu'elle  ne  l'aimât  pas,  ne  fa  jamais  blâmée  , 
que  lur  ce  qu'elle  n'avait  pas  ,  difait-elle  f  air  alTez 


NB.  '  Mr.  le  Duc  pour  entrer  fecretement  chez  Madame  de  Nev*rs 
dont  U  Mari  était  fi  jaloux  ,  ava't  acheté  d-ux  œaifons  contigftJi 
à  l'hou-l  de  Nevers. 
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noble.  Quant  au  Duc    cTElbeuf   on  fait  l'ufage 
qu'il  a  fait  de  fa  naiffance  >  d'un  courage  qui  en  était 
digne  ,   d'une  figure  aimable    6c  d  un  efprit  au. 
quel  il  ne  manquait  que  de  favoir  mieux  profiter 
de  ces  grands  6k  rares  avantages  de  la  nature.  Il  a 
pa£Té  la  jeunefie  à  être  le  fléau  de  toutes  les  famil- 
les par  fes-  mauvais  procédés  avec  les  femmes  6c 
par  le  vanter  fouvent  de  faveurs  qu'il  n'avait  pas  re- 
çues. Comme  il  n'y  avait  pas  moyen  de  mettre  dans 
ion  catalogue  celles  de  Me.  fa  femme,  il  femble  qu'il 
ait  voulu  s'en  dédomager  par  les  difeours  qu'il  en 
a  tenus  &  par  une  conduite  fort  injufte  à  fon  égard- 
Madame  de   Maintenon  conferva  avec  le  Duc 
d'Elbeuf  une    liberté  qu'elle  avait  prife  dans  1* 
rnaifon  de  Madame  de  Mcntefpan  où  on  ne  Pap~ 
peîlait  en  badinant  que  le  goujat  pour  marquer 
la  vie  qu'il  menait  6c  la  compagnie  qu'il  voyait  6c 
elle  lui  a  fait   fouvent  des    réprimandes   aufli  juf- 
tes  que  bien  reçues.  Le  Roi  avait  du  faible  pour 
ce  Prince  6c  lui  parlait  avec  bonté  ,  lui  pardonnait 
fes  fautes ,  8c  ne  lui  a   prefque   jamais  rien  refufé 
de  ce  qu'il  lui  demandait ,  mais   en£n  Madame  fa 
femme  n'a  pas  été  heureufe  6c  Madame  de  Mon- 
refpan  ne  Ta  pas   afTez  foutenue  dans  fes  peines 
domeftiques. 
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Je  reviens  au  caractère  de  la  tante  dont  la  du- 
reté'a  paru  dâès  d^  occakons  où  il  eft  rare  d'en 
montrer  &  pkw  Gngulîer  encore  d'en  tirer  vanité. 
Un  jour  que  le  carroife  de  Madame  de  Montef 
pan  paffa  for  le  corps  d'un  pauvre  homme  fur  le 
pont  de  Saint  Germain  ,  madame  de  Montaufier  , 
Madame  de  Richelieu  ,  Madame  de  Maintenez 
ce  quelques  autres  qui  étaient  avec  elles  en  Rirent 
effrayées  &  failles  comme  on  l'en1  d'ordinaire  en 
de  pareilles  occafons  ;  la  féale  Madame  de  Moa- 
tefpan  ne  s'en  émut  pas  6k  elle  reprocha  même  à 
ces  Dames  leur  faibleffe.  Si  c'était  leur  diiait  elle  , 
un  effet  de  la  bonté  de  votre  cœur  &  une  vérita- 
ble compaffion ,  vous  auriez  le  même  lentiment  en 
apprenant  que  cette  avanture  eft  arrivée  loin  corn- 
me  près  de  vous. 

Elle  joignit  à  cette  dureté  de  cœur  *  une  raillerie 
continuelle  5c  elle  portait  des  coups  dangereux  à 
ceux  qui  paffaient  fous  les  fenêtres  pendant  qu'elle 
était  avec  le  Roi.  L'un  était ,  dilait-elle  ,  fi  ridi- 
cule ,  que  fes  meilleurs  amis  pouvaient  s'en  moc. 
quer  fans  manquer  à  la  morale  ;  l'autre  qu'on  di- 
fait être  honnête     homme  ,  oui ,  reprenait  elle  ,    il 


*   Comment    accorder  cette  dureté  avec  les  larmes    çpmpar 
tiffantes  &  géWeufes  dont  clic  parle  pa^e  >c  l 
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faut  lui  lavoir  gré   de  ce  qu  il   le     veut  être  ;   un 
troifieme    reifemblait    au  Valet  de  caraeau  „   ce 
qui  donna    même   à    ce  dernier    un  fi  grand  adft- 
cule  qu'il  a  fallu  depuis  tout  le  manège  d  un  man- 
feau  pour  faire  la  fortune  qu  il  a"feite3  cas  elle  ne 
s'en  tenait  pas  à  la  critique  de  fon  ajultemerit  >  elle 
fe  mocquait    auiïi  de  fes  phrales  &  n'avait  pas  torr. 
Ces  chofes  peuvent  paffer  pour  des    bagatelles  f 
ôc  elles  le  font  en  effet  entre  des  particuliers ,  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  quand  il  efr  quei'don  du 
maître.   Ces  bagatelles  ck  ces  traits     fityricues  re- 
viennent dans  des  occafions  importantes  6c  deer 
fives  pour  la  fortune.  En  un  mot  on  ne   par  aillait 
gueres  impunément  fous  les  yeux  de    Madame  de' 
Montefpan  &  fouvent  un  courtifan  fatisfait  de  i'e- 
tre  montré ,  n'en  a  retiré  qu'un  mauvais  office  dont 
il  a  été  perdu  fans  en  démêler  la  caufe. 

Mais  malgré  ces  défauts ,  Madame  de  Mon, 
tefpan  avait  des  qualités  peu  communes  ,  de  la 
grandeur  d'ame  &  de  l'élévation  dans  lV^uc, 
Elle  le  fit  voir  dans  les  fujets  qu'elle  propofa  au 
Roi  pour  l'éducation  de  Monfeigneur  :  elle  ne 
fongea  pas  feulement  au  tems  préfent  ,  mais  à  l'idée 
que  la  poflérité  aurait  de  cette   éducation  par  le 
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choix  de  ceux  qui  devaient  y  contribuer.  Car  eu 
effet  fi  on  confidére  le  mente  &  la  vertu  de  Mon- 
fieur  de  Montaufier,  (a)  VeÇpàt  &  le  favoir  de  Mon- 
fieur  de  Meaux  ,  qu'elle  haute  idée  n'aura-t-on  pas 
àc  du  Roi  qui  fait  élever  fi  dignement  Ton  fils  & 
du  Dauphin  qu  on  croira  fçavant  &  habile  parce 
qu  il  le  devait  ctre  ? 

On  ignorera  les  détails  qui  nous  ont  fait  con- 
naître l'humeur  de  Monfieur  de  Montaufier  &  qui 
Font  fait  voir  plus  propre  à  rebuter  un  enfant  tel 
que  Monfeigneur,  né  doux ,  pareffèux  Se  opiniâtre, 
qu^à  lui  Infpirer  les  fentiments  qu'il  devait  avoir. 

La  manière  rude  avec  laquelle  on  le  forçait  d'é- 
tudier lui  donna  un  fi  grand  dégoût  pour  les  livres 
qu'il  prit  la  réfolurion  de  n  en  jamais  ouvrir  quand 
il  ferait  fon  Maître-  Il  a  tenu  parole,  mais  com- 
me il  était  bien  né  ,  &  qu'il  avait  un  bon  modè- 
le devant  les  yeux  dans  la  perfonne  du  Roi  fou 
père  qu'il  admirait  &c  qu'il  aimait ,  fon  règne  au. 
rait  été  heureux  ck  tranquille  parce  que  la  paix 
étant  faite  &  fâchant  bien  que  le  Roi  n'avait  pas 
envie  de  recommencer  la  guerre  ,  ii  y  aurait  de  lui 
meme  penfé  long-tems  <k  jamais  qu'avec  juilicc. 
11  aurait  fr.ivi  le  mime  plan  ùe  gouvernement > 

NB.  (a)  Remarqués  ce  contraire. 

nous 
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nous  Saurions  vu  de  changement  que  dans  le  lieu 
de  fon  féjour  ,  qu'il  aurait  ,  je  crois  partagé  entre 
Paris  &   Meudon. 

Madame  de  Montefpan  dans  les  mêmes  vues 
pour  la  gloire  du  Roi  fit  cheix  de  Monfîeur  Ra- 
cine &c  de  Monfîeur  Defpreaux  pour  en  écrire 
Thiftoire  ,  fi  c'eft  une  flaterie  on  conviendra  qu'elle 
n'eft  pas  d'  une  femme  commune  ,  ni  d'une  mai- 
treffe  ordinaire. 

Cependant  Madame  de  Montefpan  s'appérçut 
que  le  Roi  lui  échappait ,  lorfque  le  mal  était  fan? 
remède.  Elle  commença  à  s'appuyer  de  Mon- 
fîeur de  la  Rochefoucaut  regardé  comme  un  ef- 
pece  d€  favori.  Elle  mit  Monfîeur  de  Louvoie 
dans  fes  intérêts  6c  voulut  enfin  regagner  par 
l'intrigue  ,  ce  qu'elle  avait  perdu  par  fon  humeur 
<k  par  l'opinion  où  elle  avait  toujours  été  que  ce- 
lui dont  l'efprit  efl  fupérieur  doit  gouverner  celui 
qui  en  a  moins.  Mais  à  quoi  fert  cette  prétendue 
fupériorité  quand  les  paillons  nous  aveuglent  & 
nous  font  prendre  les  plus  mauvais  partis  ? 

Le  Roinefavait  peut-être  pas  fi  bien  difcoil- 
rîr  qu'elle ,  quoiqu'il  parlât  parfaitement  bien.  Il 
penfait  jufte  ,  s'exprimait  noblement  &  fes  répon- 
fes  les  moins  préparées  renfermaient  en  peu  de 

Ë 
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mots  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire  '  félon  les 
tems ,  les  chofes  6c  les  perfonnes.  Il  avait  bien 
plus  que  la  marn-elTe  l'efprit  qui  donne  de  lavan* 
tage  fur  les  autres.  Jamais  preffé  de  parler  ,  il 
examinait  >  il  pénétrait  les  caractères  6c  les  p  en- 
fées  :  mais  comme  il  était  fage  6c  qu'il  favait  com- 
bien les  parole»  des  Rois  font  pefées ,  il  renfer- 
mait fouvent  en  lui-même  ce  que  fa  pénétration. 
lui  avait  fait  découvrir.  S'il  était  queftion  de  parler 
de  chofes  importantes  ,  on  voyait  les  plus  habile* 
ce  les  plus  éclairés  étonnés  de  fes  connailTances , 
r;  erfuadés  qu'il  en  favait  plus  qu'eux  &  charmés 
de  la  manière  dont  il  s'exprimait.  S'il  fallait  badi- 
ner, s'il  f*ifait  des  plaifanteries  ,  s'il  daignait  faire 
un  compte  ,  c'était  avec  des  grâces  infinies  ?  un 
tour  noble  6c  fin  que  je  n'ai  vu  qu'à  lui. 

La  principale  vue  de  Madame  de  Montefpan, 
de  Monfieur  de  la  Rochefoucaut  6c  de  Mon- 
fieur  de  Louvois  fut  de  perdre  Madame  de 
Maintenon  6c  d'en  dégoûter  le  Roi.  Mais  ils  s'y 
prirent  trop  tard ,  Terlime  3c  l'amitié  qu'il  avait 
pour  elle  ,  avaient  déjà  pris  de  trop  fortes  racines. 
Sa  conduite  était  d'ailleurs  trop  bonne  6c  fes  (èi> 
liments  trop  purs  pour  donner  le  moindre  prétexte 
à  l'envie  6c  à  la  calomnie* 
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J'ignore  les  détails  de  cette  cabale  dont  Mada- 
me de  Maintenon  ne  m'a  parlé  que  très  légère- 
ment Se  feulement  en  perfonne  qui  fait  oublier 
les  injures  ,  mais  qui  ne  les  ignore  pas. 

Si  fai  dis  que  Monfieur  de  la  Rochefoucaut 
était  une  efpèce  de  favori  ,  c'en  que  depuis  la 
difgrace  de  Monfieur  de  Lausun  3  caufce  par  la 
manière  infolente  dont  il  parla  au  Roi',  au  es  k 
•rupture  de  fon  mariage  ,  avec  Mademcifelle  ,  ce 
Prince  avait  pris  la  réiblution  de  n'en  jamais 
avoir  ;  c'eft-à-dire  ]  de  favcrî  déclaré.  Ainfi 
Monfieur  de  la  Rochefoucaut  eut  tous  les  avan- 
tages de  la  faveur  par  les  bienfaits  ,  Se  le  Roi  le 
garantit  des  inconvénients  attachés  à  cette  qualité. 

Monfieur  de  Lauzun  peu  content  d'époufer 
Mademoifelle  ,  voulut  que  le  mânage  fe  fit  de 
couronne  à  couronne.  Et  par  de  longs  Se  yaini 
préparatifs ,  il  donna  le  loifir  à  Monfieur  le  Prin- 
ce d'agir  Se  de  faire  révoquer  la  peimiffion  que 
le  Roi  lui  avait  accordée  ,  pénétré  de  do.uî 
il  ne  garda  plus  de  mefures  Se  fê  fit  af 
•dnire  dans  une  longue  Se  dure  prifon  *  par  la  ma- 
nière dont  il  parla   à  fon  maître. 


NB.  *  Beaucoup  trop  dure  ians  doute. 

E  2 


£3  Souvenirs 

Sans  cette  folle  vanité  le  mariage  fe  ferait  fait.  Ls 
Roi  avec  le  temps  aurait  calmé  le  Prince  6c  Mon- 
fieur  de  Lauzun  fe  ferait  vu  publiquement  le  ma- 
ri de  la  petite  fille  d'Henri  IV.  refufée  à  tant  de 
Princes  6c  de  Rois  pour  ne  les  pas  rendre  trop 
puifTants.  11  fe  ferait  vu  coufm  germain  de  fon 
maître.  Quelle  fortune  détruite  en  un  moment 
par  une  gloire  mal  placée  ? 

Peut-être  aufli  n'avait-il  plu  à  Mademoifelle 
que  par  ce  même  caractère  audacieux  6c  pour 
avoir  été  le  feul  homme  qui  eut  ofé  lui  parler 
d'amour  ,  *  mais  comme  cet  événement  efl  écrit 
partout ,  je  ne  me  fuis  arrêté  que  par  la  fingularité. 

Mademoifelle  faible  6c  fujette  à  des  mouve- 
ments violents  qu'elle  foutenait  mal  ne  cacha  pas 
fa  douleur.  Après  la  rupture  de  fon  mariage  elle  fe 
mit  au  lit  6c  reçut  des  vifites  comme  une  veuve 
défolée  6c  j'ai  oui  dire  à  Madame  de  Maintenon 
qu'elle  s'écriait  dans  fon  défeipoir.  Il  ferait  là.  Il 
ferait  Va.  C'efl-à-dire  il  ferait  dans  mon  lit ,  car 
elle  montrait  fa  place  vuide. 

On  a  prétendu  mal  à  propos  que  Monfieur  de 

NB.   *    Par    les   mémoires  de   Mademoifelle  >   il  eft 
manifetlc  que  ce  fut  elle  qui  en  parla  la  première. 
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Lauzun  avait  «té  bien  avec  Madame  de  Mon- 
tefpan  avant  qu'elle  fut  maîtreflè  du  Roi.  Rien 
n'eftplus  faux,  fi  j'en  crois  ce  que  Madame  de 
Maintenon  m'en  a  fouvent  dit. 

Par  la  fuite  des  temps   Mademoifelle  négotîa 
avec  Madame  de  Montefpan  pour  le   retour   de 
Monfieur  de  Lauzun  &  c'eft  en  cette  confidéra- 
tion  quelle  fit  une  donation  à  Monfieur  le  Duc 
du  Maine  de  la  fouveraineté  de  Dombes  &  du 
Comté  d'Eu.   Mais  Monfieur  de  Lauzun  ne  fie 
que  faluer  le  Roi ,  &  vécut  enfuite  à  Paris  jufqu'à 
la  révolution  d'Angleterre  dont  je  parlerai  ailleurs. 
Monfeigneur  fut  marié  en  i<58o  6c  Madame  de 
Maintenon  entrant  en  charge  en  ce  tems-là  ,  n'eue 
plus  rien  à  démêler  avec  Madame  de  Montefpan. 
Elles  ne  fe  voyaient  plus  l'une    chez    l'au- 
tre ,  mais  partout  où  elles  fe  rencontraient ,  elles 
fe  parlaient  &  avaient  des  conventions  fi  vives  & 
fi  cordiales  en  apparence,  que  qui  les  aurait  vues 
fans  être  au  fait  des  intrigues  de  la  Cour ,  aurait 
cru  qu'elles  étaient  les  meilleurs  amies  du  monde. 

Ces  converfations  roulaient  fur  les  enfants  du 
Roi  pour  lefquels  elles  ont  toujours  agi  de  con- 
cert. L'habitude  &  le  goût  qu'elles  avaient  l'une 
&   l'autre  pour  leur  efprit  faifait    aufïi  .qu'elles 
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avaient  du  pïaifir  à   s'entretenir    quand  roccafion 
s'en  pi  éi :  entait. 

Je  me  ibuviens  à  propos  '  de  ce  goût  indépen* 
de  leurs  procédés  &  de  leurs   mécontente- 
ments qu  elles  ie  trouvèrent  embarquées  à   faire 
un  voyage  de  la  Cour  dans  le  même  carroffe  ,  Ôc 
je  crois  tète  à  tête.     Madame  de   Montefpan    prit 
la  parole  &  dit"  à   Madame  de    Maintenon:  ne 
J  oyons  pas  la  dupe  de  cette   affaire -ci 9  caufcn's  9 
'tomme  fi  nous  71  avions  rien  a  démêler  9  bien  en- 
tendu ,  ajouta-t-êlle  qnenous.ne  nous  en  aimerons 
pas  davantage  9  éf  que  nous  reprendrons  nos  dé- 
mïUs  au  retour.    Madame  de  Maintenon  accepta 
la  prqpoiidon   oc  elles  ie  'tinrent  parole  en  tout, 
Le  Roi  avant  de  nommer  Madame  de  Main- 
tenon féconde  Dame  de  la  Cour  de  Madame  la 
Dauphïne  ,  eut    la  politefTe    pour    Madame    la 
Maréchalle  de    Rochefort   de  lui  demander,     fi 
cette  compagne  ne  lui   ferait  point  de  peine   en 
rafîkant    en  même  teins  qu'elle   ne  ie  mêlerait 
pas  de  la  garde-robbe. 

La  conduite  de  Madame  de  Maintenon  ne 
démentit  pas  ces  affurances.  Sa  faveur  occupait 
tout  [on  tems  3c  fon  caractère  encore  plus  que  fa  fa- 
veur ne  lui  permettait  pas  d'agir  d'une  autre  manière. 
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Madame  la  Ducheffe  de  Richelieu  fut  faite 
Dame  d'honneur  de  Madame  la  Dauphine  , 
Madame  de  Maintenon  &  même  Madame  de 
Montefpan  dans  tous  les  tems  avaient  impure  au 
Roi  une  fi  grande  confidérarion  pour  elle ,  qu'il 
ne  voulut  pas  lui  donner  le  dégoût  d'avoir 
une  fur- Intendante  au  deiTus  d'elle. 

Il  fit  auffi  Monficur  de  Richelieu  Chevalier 
l'honneur  pou"  lui  faire  plaifir.  Voici  ,  je 
crois  ,  Toccafion  de  parler  de  l'hôtel  de  Riche- 
lieu ,    comme  je  l'ai  promis. 

*  Madame  de  Richelieu  ,  fans  biens ,  faris 
beauté,  fans  jeuneiTe  ,  6c  même  fans  beaucoup 
d'efprit ,  avait  époufé  par  fon  favoir  faire  ,  au 
grand  étonnement  de  toute  la  Cour  &  de  la 
Reine  mère  qui  s'y  oppofa  ,  l'héritier  du  Car- 
dinal de  Richelieu  un  homme  revêtu  des  plus 
grandes  dignités  de  l'Etat ,  parfaitement  bien 
fait ,  &  qui  par  fon  âge  aurait  pu  être  fon  fils  , 
mais  il  était  aifé  de  s'emparer  de  feiprit  de 
Monfieur  de  Richelieu.  Avec  de  la  douceur  Se 
des  louanges  fur  fa  figure  ,  fon  efprit  6c  fon 
caractère  ,   il  n'y  avait  rien  qu'on   ne  put  obte  - 

\    NB.  *  Anne  Marguerite  d'Acigne   (Ille  de  Jean  Léo- 
nard d'Acigne ,  Comte  de  grand  Bois,    morte  en  \6$'i. 
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r.ir  de  lui  ;  il  fallait  feulement  prendie  garde  à 
.Ç,  légèreté  naturelle  ,  car  il  goûtait  ôc  ie  dégoû- 
tait facilement.  Madame  de  Maintenon  m'a- 
dit  eue  les  amis  s'appercevaient  même  de  la 
j  lace  qu'ils  avaient  dans  ion  cœur  par  celle  que 
leurs  portraits  occupaient  dans  fa  chambre  au 
commencement  d'une  connaiflànce  8c  dune  ami 
lié.  11  faifait  auilitôt  peindre  ceux  qu'il  croyait 
aimés  ,  les  mettait  au  chevet  de  fon  lit ,  &  peu 
après  ils  cédaient  leurs  places  à  d'autres  ,  recu- 
laient jufqu'à  la  porte,  gagnaient  l'antichambre 
&  puis  le  grenier  ck  enfin  il  n'en  était  plus 
queilion. 

Madame  de  Richelieu  continua  après  fou 
mariage  à  ménager  les  faibleiTes  ck  à  fupporter 
les  capiices  de  Monfieur  fon  mari  ,  elle  le 
voyait  fe  ruiner  à  fes  yeux  par  Tes  jeux  & 
fa  dépenfe  fans  jamais  en  faire  paraître  un 
infant,  de  mauvaife  humeur.  L'un  &  l'autre 
avaient  du  goût  pour  les  gens  d'efprit  &  ils  en 
raffemblaient  chez  eux  ,  comme  le  Maréchal 
d  Aibret.  Ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  à  Paris  en 
hommes  &  en  femmes  y  venait ,  Ôc  c'était  a  peu- 
}  rès  les  mêmes  gens ,  excepté  que  l'Abbé  Têtu 
intime  ami  de   Madame  de  Richelieu  dominait 
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à  l'hôtel  de  Richelieu  &  s'en  croyait  le  Voiture. 
C'était  un  homme  plein  de  Ion  propre  mérite 
d'un  fçavoir  médiocre  &  d'un  caradère  à  ne 
pas  aimer  la  contradiction  ,  aufli  ne  goûtait-il 
pas  le  commerce  des  hommes  ,  il  aimait  mieux 
briller  feul  au  millieu  d'un  cercle  de  Dames 
auxquelles  il  en  impofait ,  ou  qu'il  flattait  plus 
ou  moins  félon  qu  elles  lui  plaifaient  :  il  faifait 
des  vers  médiocres  &  Ion  ftile  était  plein  d'anti- 
thèfes  &  de  pointes . 

Le  commerce  de  l'Abbé  Têtu  avec  les  fem- 
mes a  nui  à  fa  fortune  &  le  Roi  n'a  jamais  pu 
fe  refoudre  à  le  faire  Evêque.  Je  me  fouviens 
qu'un  jour  Madame  d'Hudicourt  parla  en  fa 
faveur  &  fur  ce  que  le  Roi  lui  dit  qu'il  n'était 
pas  affez  homme  de  bien  pour  conduire  les  au- 
tres ,  elle  répondit ,  Sire ,  il  attend  pour  le 
devenir  que  vous  l'ayez  fait   Evêque. 

Madame  de  Coulanges  femme  de  celui  qui 
a  tant  fait  de  chanfons  ,  augmentait  la  bonne  com- 
pagnie de  l'Hôtel  de  Richelieu,  elle  avait  une 
figure  &c  un  efprit  agréable  ,  une  converfation 
remplie  de  traits  vifs  &  brillants  6c  ce  ftile 
lui  était  fi  naturel  que   l'Abbé  Gobelin  *  dit  après 


NB.  *  Quel  Gobelin  qu'un  homme  qui    pour    divertir 
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une  Confeffion  générale  qu'elle  lui  avait  faite  ; 
chaque  péché  de  cette  Dame  eft  une  Epigramme. 
Pafonne  en  effet  après  Madame  de  Cornuel 
n'a  pius  dit  de  bons  mots  que  Madame  de 
Cou  ar 

o 

.  -  de  Barillon  amoureux  de  Madame 
de  Màintenon  ,  mais  mal  traité  comme  amant 
&  fort  cfiim:;  comme  ami,  n'était  pas  ce  qui! 
y  avait  de  moins  bon  dans  la  focieté.  Je  ne  Tai 
vu  qu'au  retour  de  ion  ambaiîade  d'Angleterre , 
e  il  trouva  Madame  de  Màintenon 
au  plus  haut  point  de  fa  faveur  ,  &  comme  il  vit 
un  jour  le  Roi  ôc  tou;:e  la  Cour  empreffé  au  tour 
deile,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  tout  haut. 
Avais-je  grand  tort  ?  Mais  piqué  de  ne  la  pouvoir 
aborder ,  il  dit  auflt  un  autre  jour  fiir  le  rire 
immodéré  &  le  bruit  que  faifaient  les  Dames 
qui  étaient  avec  elle.  ^Comment  une  perfonne 
d'autant  d'efprit  6c  de  goût  peut-elle  s'accom- 
moder! du  rire  ôc  de  la  bavarderie  d'une  récréa- 
*ion  de  couvent  telle  que  me  parait  Ja  converfa- 
tion  de  ces  Dames  ?  Ce  difeours  rapporté  à  Ma- 


la  co.Tip.igaie  cara&irife  les  confeffions  de  fes  dévotes  ï 
Quel  directeur  de  Madame  de  Màintenon!  Il  avait  befoià 
d'être  dirigé  pf.r  elle  ,  suffi   l'était-il- 
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dame  de   Maintenant  ne  lui  déplût  pas:  elle  en 
fentit  la  vérité. 

Le    Cardinal    d'Eftrée     n'était     pas     moins 
amoureux  dans  ces     tems  dont    je  parle  6c  il  a 
fait   pour  Madame  de    Maiutenon  beaucoup  de 
chofes  galantes  qui  fans   toucher  Ton  coeur  pîai- 
faient  à  Ton  efprit.  * 

Monfieur  de  Guillerague  par  la  confiance  de 
fon  amour  ,  fon  efprit  &  fes  chanfons  doit  auffi 
trouver  place  dans  le  catalogues  des  adorateurs 
de  Madame  de  Maintenon  ,  enfin  je  n'ai  rien 
vu,  ni  rien  entendu  dire  de  l'Hôtel  de  Riche- 
lieu  qui  ne  donnât  également  une  haute  opi- 
nion de  fa  vertu  &  de  fes  agréments. 

Mademoifelle  de  Pons  6c  Mademoifelle  d' Au- 
maie  depuis  Madame  d'Hudicourt  &  Madame 
la  Maréchalle  de  Shomberg  avaient  auOft  leurs 
amants  déclarés ,  Tans  que  la  réputation  de  cette 
dernière  en  ait  reçu  la  moindre  atteinte  6c  fi  Ton 
a  parlé  différemment  de  Madame  d'Hudi- 
court ,  c'en"  qu'on  ne  regardait  pas  alors  un 
amour  déclaré  qui  ne  produifait  que  des' galan- 
teries   publiques  ,  comme   des    affaires    dont  on 

NB.  *  Voila  bie.i  de  la  galanterie,  tant  profane  *JUe 
facerdotile? 
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iè    cache    3c    dans    lefqueiles     on    apporte    du 
rnyftère. 

Madame  de  Shomberg  était  précieufe ,  Made- 
moileiie  de  Pons  bifarre  ,  naturelle  ,  fans  juge- 
ment ,  pleine  d'imagination  ,  toujours  nouvelle 
&  divertiilknte  ;  telle  enfin  que  Madame  de 
Maintenon  m'a  dit  plus  d'une  fois  ;  Madame 
d'Hudicourt  n'ouvre  pas  la  bouche  fans  me 
faire    nre  ,    cependant  je   ne   me  fouviens  pas 

Bis  que  nous  nous  connaiflbns  de  lui  avoir 
entendu  dire  une  choie  que  j'euiië  voulu  avoir 
dite.  * 

Il  eii  tems  de  fortir  de  l'Hôtel  de  Richelieu 
pour  retourner  à  la  Cour ,  &  reprendre  ce  que 
j'avais  commencé  à  dire  de  la  maifon  de  Mada- 
me la  Dauphine  de  Bavière  où  Madame  de 
Maintenon  eut  beaucoup  de  part ,  tant  au  choix 
de  Madame  la  DuchelTe  de  Richelieu  ,  qu'à 
l'égard  des  autres  charges.  Cependant  Madame 
de  Richelieu    n'aima    Madame    de    Maintenon 


NB.  *  Madame  de  Caylus  Ce  répète  ici  3  c'eft  une 
preuve  de  la  négligence  &  de  la  {implicite  dont  elle 
écrivait  ces  mémoires  qui  ne  fçiit  en  effet  que  des  fou» 
veniis  fans  ordre. 
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que  dans  la  mauvaife  fortune  &  dans  ïe  repos 
d'une  vie  oifive.  La  vue  d'une  faveur  qu'elle 
croyait  mériter  mieux  quelle  ,  l'emporta  fur  le 
goût  naturel ,  l'eftime  ôc  la  reconnaiffance.  La 
première  place  dans  la  confidence  du  Roi  , 
parut  à  fes  yeux  un  vol  qu'elle  ne  put  pardon- 
ner à  fon  amie ,  mais  défefpérant  d'y  parvenir 
elle  fe  tourna  du  côté  de  Madame  la  Dauphine . 
6c  par  des  craintes  ,  des  foupçons  6c  mille 
fauifes  idées  elle  contribua  à  l'éloignement  que 
cette  Princeffe  eut  pour  le  monde.  Madame  la 
Dauphine  voyait  la  nécefTité  d'é  tre  bien  avec  b 
Favorite  pour  être  bien  avec  le  Roi  fon  beau-pere  ; 
snais  la  regardant  en  même  terns  comme  un  : 
perfonne  dangereufe  dont  il  faiait  fe  défier  elle 
fe  détermina  à  la  retraite  où  elle  était  naturelle- 
ment portée  ôc  ne  découvrit  qu'après  la  mort 
de  Madame  de  Richelieu  dans  un  éclairciilè- 
ment  qu'elle  eut  avec  Madame  de  Maintenon 
la  faufTeté  des  chofes  qu'elle  lui  avait  dites.  Eton- 
née de  la  voir  aufli  affligée  elle  marqua  fa  fur- 
piife  ôc  par  l'enchainement  de  la  ccnverfation 
elle  mit  au  jour  les  mauvais  procédés  de  cette 
infidèle  amie.* 


NB.  *  La  véritable  raifon  lut  que   Madame  de  Ri- 
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Si  cet  cclairciffement  fournit  à  Madame 
de  "hfeintenon  un  motif  de  confolation ,  elle  ne 
put  voir  fans  douleur  combien  elle  avait  été 
abufée  :  mais  il  produifit  un  changement  favo- 
rable dans  feiprit  de  Madame  la  Dauphine  , 
elle  fongea  dans  ce  moment  à  s'attacher  plus 
étroitement  à  Madame  de  Maintenon.  Elle 
lui  propofa  de  remplir  la  place  de  Madame 
de  Richelieu  &  elle  le  demanda  au  Roi 
comme  une  chofe  quelle  défirait  paffioné- 
ment. 

Le  Roi  avait  eu  la  même  penfe'e  Se  ce 
fut  fon  premier  mouvement  loriquil  apprit 
la  mort  de  Madame  de  Richelieu  :  mais  Ma- 
dame de  Maintenon  refuia  conflamment  un 
honneur  que  fa  modeftie  lui  faifait  regarder 
comme  au  deffus  d'elle.  Ceft  fans  doute  ce 
quelle  veut  dire  dans  une  de  fes  lettres  à 
Monfieur  d'Aubigné  que  j'ai  lue  &  qui  eft 
à  St.  Cir  ,  k  comme  je  fuis  perfuadée  qu  on 
ne  pouvait  jamais  la  faire  il  bien  parler  quelle 


chelieu  cui  avait  protégé  autrefois  Madame  Scaron  ne 
put  fuppener  tfêtre  totalement  éclipse  par  Madame  de 
Maintenon. 
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parle  elle  me'me  ;  je  vais  copier  l'article  de  cette 
lettre  qui  répond  au  fujet  dont  je  parle 

55  Je  ne  pourrais  vous  faire  connétable  quand 
?>  je  le  voudrais  :  3c  quand  je  le  pourrais  je  ne 
**  le  voudrais  pas.  Je  fuis  incapable  de  vouloir 
35  demander  rien  que  de  raifonnable  à  celui  à  qui 
3>  je  dois  tout  ôc  que  je  n'ai  pas  voulu  qui  fit 
55  pour  moi- même  une  chofe  au  deffùs  de  moi, 
55  Ce  font  des  fentimens  dont  vous  patiiTés  peut- 
s*  être  ,  mais  peut-être  au&i  fi  je  n'avais  pas  le 
35  fond  d'honneur  qui  les  infpire  je  ne  ferais 
»  pas  où  je  fuis.  Quoiqu'il  en  foit  vous  êtes 
35  heureux  fi  vous  êtes   fage.  " 

Ce  refus  fit  beaucoup  de  bruit  à  la  Cour  t 
on  y  trouva  plus  de  gloire  que  de  modeftie  Se 
j'avoue  que  mon  enfance  ne  m'empêcha  pas  d'en 
porter  le  même  jugement.  Je  me  foiwiens  que 
Madame  de  Maintenon  me  fit  venir  à  fon 
ordinaire  pour  voir  ce  que  je  penfais  :  elle  me 
demanda  fi  j'aimais  mieux  être  la  nièce  de  la 
dame  d'honneur ,  que  la  nièce  d'une  perfonne 
qui  refuferait  de  l'être.  A  quoi  je  répondis  fans 
balancer  que  je  trouvais  celle  qui  refufait  infini- 
ment au  deflîis  de  l'autre:  3c  Madame  clé  ?.' 
tenon  contente  de  ma  rèponfe    i  àftà. 


60  Souvenirs 

Il  fallut  donc  choifir  une    autre  dame  d'hon- 
neur :  mais  comme   Madame  de   Navailles  avait 
dégoûté   le   Roi    de    celles    qui    avaient    de    la 
fermeté ,  &  qui  pouvaient  être  trop  clair  voyan- 
tes ,  celles    qui    lui    fuccedérent ,    à    l'exception 
de     Madame    de    Richelieu,  le    dégoûtèrent    à 
leur  tour  de  la  douceur  &  du  manque  d'efprit. 
Il   était   cependant  difficile    de  trouver  dans    la 
même  perfonne  ,    titres,    vertu,    Efprit,    repré- 
fentation.    Et  le  nombre  des  Ducheflès   quelque 
grand  qu'il  foit ,  étant  pourtant  limité  ,  le  Roi  fut 
embaraffc  dans  ce  choix:  Madame    de   Mainte- 
non  efiaya  inutilement  de  le  déterminer  en  faveur 
de  Madame  la  Ducheflè  de  Créquy  dame  d'hon- 
neur de  la  feiïe  Reine,  elle  n'en  tira  que  cette 
réponfe  ,  Ah   Madame  changeons  \au   moins    de 
fotte.  L'occafion    lui   parut    alors  trop   favorable 
pour  la  Ducheffe  d'Arpajon   fon   ancienne   amie 
ôc  lbeur    du  Marquis    de  Beuvron  (  auquel  elle 
était  bien    aife   de  faire    plaifir  )  pour    ne  la  pas 
propofer,    le  Roi    l'accepta,    &  Madame  d'Ar- 
pajon  a  parfaitement    rempli,  l'idée    qu'on    avait 
d'elle. 

Madame  de   Maintenon  plaça  encore  dans  la 
Riaifon  de  Madame   la    Dauphine ,  Madame  de 

Montchevreuii 
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Montchevreuil  femme  de  mérite,  fi  Ton  borne 
l'idée  du  mérite  à  n'avoir  point  de  galanteries.; 
C'était  une  femme  froide  6c  feche  dans  le  com- 
merce ,  d'une  figure  trifte ,  d'un  efprit  au  deffjus 
du  médiocre  6c  d'un  zèle  capable  de  dégoûter 
les  plus  dévots  de  la  piété  ,  mais  attachée  à  Ma- 
dame de  Maintenon  à  qui  il  convenait  de  pro- 
duire à  la  Cour  une  ancienne  amie  d'une  répu- 
tation fans  reproche  avec  laquelle  elle  avait  vécu 
dans  tous  les  tems  fure  Ôc  fecrette  juiqu'au  Mif- 
têre.  J'ignore  l'occafion  ôc  les  commencements 
de  leur  connaiiTance  ,  je  fais  ièulement  que  Ma- 
dame de  Maintenon  a  paffé  fouvent  dans  fa 
jeunefTe  plufieurs  mois  à  Montchevreuil. 

Je  ne  prétends  pas  diffimuler  ce  qui  s'efl  dit 
fur  Monfieur  de  Villarceaux  *  parent  &  de  mê- 
me   maiibn  que   Madame    Mont-Chevreuil.    S1 


NB.  *  Cet  endroit  était  délicat  a  traitter  ,  il  eft 
certain  que  Madame  Scaron  avait  enlevé  a  Ninon  Vil- 
larceaux Ton  amant.  J'ignore  jufqu'à  quel  point  Monfieur 
de  Villarceaux  pouffa  fa  conquête ,  mais  je  fçais  qus 
Ninon  ne  fit  que  rire  de  cette  infidélité  quelle  n'en  lue 
nul  mauvais  gré  a  fa  rivale,  &  que  Madame  de  Main- 
tenon aiou  toujours  Ninon. 
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c'eft  par  lui  que  cette  liaifon  s'eft  formée  elle  né 
décide  rien  contre  Madame  de  Maintenon ,  puis- 
qu'elle n'a  jamais  caché  qu'il  eut  été  de  Tes  amis, 
elle  parla  pour  ion  fils  ,  6c  obtint  le  cordon 
bleu  pour  lui  ;  on  voit  même  encore  à  St.  Cir 
Une  lettre  écrite  à  Madame  de  Villarceaux  où 
elle  fait  le  détail  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris 
après  ion  mariage  dans  laquelle  elle  parle  de 
ce  même  Monfieur  de  Villarceaux  6c  voici  ce 
qu'elle  en  dit  »  Je  cherchai  Monfieur  de  Villar- 
2>  ceaux  mais  il  avait  un  cheval  fi  fougueux 
35  qu'il  était  à  vingt  pas  de  moi  avant  que,  je  le 
5>  reconnuffe  :  il  me  parut  bien  6c  des  plus 
5)  galammant  habillé  quoique  des  moins  ma- 
ji  gnihques  ?  fa  tête  brune  lui  feyait  fort  bien 
p  6c  il  avait  fort  bonne  grâce  à  cheval  ". 

Cependant  quelque  perfuadée  que  je  fois  de 
îa  vertu  de  Madame  de  Maintenon  ,  je  ne  ferais 
pas  comme  Monfieur  de  LafTé  qui  pour  trop 
affirmer  un  jour  que  ce  qu'on  avait  dit  fur  ce 
fujet  était  faux ,  s'attira  une  queflion  Singulière 
de  la  part  de  Madame  fa  femme  ,  fille  naturelle 
de  Monfieurs  le  Prince ,  ennuyée  de  la  longueur 
de  ladifpute  6c  admirant  comment  Monfieur  fon 
mari  pouvait  être  autant  convaincu  qu'il  te  pa* 
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TaifTait  ,  elle  lui  dit  d'un  fang  froid  admirable  3 
comment  faites  vous ,  Monfieur  pour  être  fi  furk 
de  ces  chofes  la}  pour  moi  il  me  fuffit  d'être 
perfuadeé  de  la  fauffeté  des  bruits  défavantageux 
qui  ont  couru  Ôc  d'en  avoir  afièz  dit  pour  mon- 
trer que  je  ne  les  ignore  pas. 

Je  reviens  à  Madame  de  Montchevreuil  pour 
la  quelle  toute  la  faveur  ôc  P  amitié  de  Madame 
de  Maintenon  ne  put  obtenir  que  la  place  de 
gouvernante  des  filles  ;  c'était  peu  pour  elle  > 
mais  on  y  attacha  des  grandes  diftinctions  :  elle 
fut  regardée  comme  une  quatrième  Dame  qui 
Suivait  Ôc  fèrvait  Madame  la  Dauprûne  au  défaut 
des  dames  d'honneur  ôc  de  la  dame  d'atour  6c 
la  chambre  compofeé  des  plus  grands  noms  du 
Royaume  ,  fut  établie  fur  un  pied  différent  de 
celle  des  filles  de  la  Reine 
1  Le  Roi  jeune  ôc  galant  alors  avait  contribué  aux 
chofes  peu  exemplaires  qui  s'y  étaients  pafieés»  on 
fçait  les  démenés  qu'il  eut  avec  Madame  de 
Navailles  pour  une  fenêtre  qu'elle  fit  boucher 
6c  qu'elle  fufpendit  par  1*  certaines  vifites  noc- 
turnes que  fon  auftére  vertu  ne  crut  pas  devoir 
tolérer.  Elle  dit  en  face  au  Roi  qu'elle  ferait 
fa  charge,    ôc   qu'elle    ne  fournirait  pas  que  la 
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chambre  des  filles  fut  deshonorée  :  furquoi  le  Roi 
déclara  qu'elle  ferait  à  l'avenir  dans  la  dépen- 
dance de  Madame  la  Comtefïe  de  SoifTons  Sur- 
Intendante.  Madame  de  Navailles  foutint  toujours 
fes  droits  avec  la  même  fermeté  &  s'attira  en- 
fin une  dugrace  honorable  que  Monfieur  fon 
mari  voulut  partager  avec     elle. 

Ainfi  le  Roi  inftruit  par  fa  propre  expérience 
ck  corrigé  par  les  années ,  n'oublia ,  rien  de  ce  qui 
pouvait  mettre  les  filles  d'honneur  de  Madame 
la  Dauphine  fur  un  bon  pied.  Voici  les  noms 
&  à  peu-prés  le  caractère  des  fix  premières. 

Mademoifelle  de  Laval  avait  un  grand  air  , 
une  belle  taille  ,  un  vifage  agréable  ôc  danfait 
parfaitement  bien.  On  prétend  qu'elle  plut  au 
Roi.  Je  ne'fçais  ce  qui  en  eit  ,  il  la  maria 
avec  Monfieur  de  Roquelaure  ôc  le  fit  Duc  à 
brevet  comme   l'avait  été   Monfieur  fon  père. 

Les  premières  vues  de  Monfieur  de  Roque- 
laure n'avaient  pas  été  pour  Mademoifelle  de 
Laval.  La  faveur  de'.  Madame  de  Maintenon 
qu'on  voyait  augmenter  chaque  jour  le  fit  pen- 
fer  k  moi ,  mais  il  me  demanda  inutilement  , 
Madame  de  Maintenon  répondit  que  j'étais  un 
enfant    qu'elle  ne  fongeait  pas  fitôt  à  établir  ôç 
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qu'il  ferait  bien  d'époufer  Mademoifelle  de  Laval . 
Monfieur  de  Roquelaure  furpris  à  ce  difcours , 
ne  put  s'empêcher  de  dire,  pourrais] e  îtpoufer 
avec  les  bruits  qui  courent  ?  qui  maffurera  qitils 
font  fans  fondement  ?  moi  reprit  Madame  de 
de  Maintenon  ,  je  vois  Us  chofes  de.  près  &  je 
fiai  point  di  intérêt  à  vous  tromper.  Il  la  crut , 
le  mariage  fe  fit  ,  8c  le  public  moins  crédule 
tint  plufieurs  difcours  ,  &  en  fit  tenir  a  Mon- 
fieur  de  Roquelaure  de  peu  convenables.  On 
fit  aufîl  des  chanfons  comme  on  ne  manque 
jamais  d'en  faire  à  Paris  furtout  les  événements 
MademoifelL  de  Brion  n'était  pas  jeune:  oîi 
difait  qu'elle  avait  été  belle;  mais  il  n'y  paraiiTait 
plus.  Ne  pouvant  donc  faire  ufage  d'une  beauté 
paiTée  elle  fe  tourna  du  côté  de  l'intrigue  à 
quoi  fon  efprit  était  naturellement  porté.  Elle 
tira  le  fecret  de  fes  Compagnes,  fe  rendit  né- 
cefTaire  à  Monfeignéur  àc  obtint  par- là  de  la 
Cour  de  quoi  fe  marier. 

Mademoifelle  de    Gontaut    fa   fceur    avait    de 

la    beauté ,    peu    d' efprit ,    mais    une    fi    grande 

»  douceur  &  tant  d'égalité,  d'humeur  qu'elle   s'eft 

toujours  fait  aimer  &  honorer  de  tous  ceux    qui 

Font   connue.    Le  Roi   la  maria     au    Marquis 
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d' Urfé ,  qu'il  fit  menin  de  Monfeigneur. 

Mademoifelle  de  Tonnére  n'était  pas  bdîe, 
mais  bien  faite ,  folle  ôc  malheureufe.  Mon. 
fieur  de  Rhodes  grand  maître  de  cérémonies 
encore  plus  fou  qu'elle  dans  ce  tems  la  en 
devint  amoureux ,  6c  fit  des  extravagances  û 
publiques  pour  elle,  qu'il  la  fit  chaffer  de  la 
Cour.  Mademoifelle  de  Richelieu  par  un  faux 
air  d'auftérité  qui  devenait  à  la  mode  depuis 
la  dévotion  du  Roi ,  l'emmena  à.  Paris  d'une 
manière  peu  convenable  6c  qui  ne  fut  approu- 
vée de  perfonne  :  elle  la  mit  dans  un  caroffe  de 
fuite   avec  des  femmes  de  chambre. 

Mademoifelle  de  Rambures  avait  le  ftyle  de 
la  famille  de  Nogent  dont  était  Madame  fa 
mère  ,  vive ,  hardie  6c  avec  l'efprit  qu'il  faut 
pour  plaire  aux  hommes  fans  être  belle.  Elle 
attaqua  le  Roi  &  ne  lui  déplut  pas ,  C'eft-à" 
dire  alTez  pour  lui  adreffer  plutôt  la  parole  qu'à 
une  autre  ;  elle  en  voulut  enluite  à  Monfei- 
gneur  6c  elle  réulîi  dans  ce  dernier  projet, 
Madame  La  Dauphine  s'en  deiefpera  :  mais  elle 
ne  devait  s'en  prendre  qu'à  elle  même  6c  à 
es  façons  d'agir. 

Mademoifelle  de  Jarnac  laide  6c  malfaine  ne 
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tiendra  pas  beaucoup  de  place  dans  mes  fouve- 
nirs.  Elle  vécut  peu  &  triflement ,  elle  avait 
diiait-on  un  beau  tein  pour  éclairer  fa  laideur. 

Mademoifelle  de  Leveftein ,  depuis  Madame 
de  Dangeau  entra  fille  d'honneur  à  la  place  de 
Mademoifelle  de  Laval  :  &  comme  j'aurai  {sa- 
vent occafion  de  parler  d'elle  ,  il  eft  bon  de 
donner  ici  une  légère  idée  de  fa  perfonne  &z 
de  fon  caractère.  On  fçait  qu'elle  eft  de  la 
maifon  palatine.  Un  de  fes  ancêtres  pour  n'avoir 
époufé  qu'une  (impie  demoifelle  perdit  fon  rang.  * 
Se  fa  poftérité  n'a  plus  été  regardée  comme  des 
Princes  Souverains ,  mais  Meflieurs  de  Leveftein 
ont  toujours  porté  le  nom  &  les  armes  de  la 
maiibn  Palatine  &  ont  été  depuis  Comtes  de 
l'Empire  ôc  alliés  au  plus  grandes  maifons  de 
l'Allemagne. 

Mon fieur  le  Cardinal  de  Furftemberg  après 
une  longue  &  dure  prifon  qu'il  s'attira  par  fon 
attachement  à  la  France  vint  s'y  établir ,  Se 
emmena  à  la  Cour  Mademoifelle  de  Leveftein 
fa  nièce  ,    celle  même    dont  ]e  parle  ,    donc  la 


NB.  *.I1  ne  perdit  point  fen  rang  de  Prince  mnis- 
*es  enfans  n'en  purent  jouir  ,  feute  d'un  diplôme  de; 
l'Empereur.  F  4 


£8  Souvenirs 

beauté  jointe  à  une  taille  de  Nymphe  qu'un 
Ruban  couleur  de  feu  (  qu'elle  portait  comme 
K:  lion- mes  portent  le  cordon  bleu,  parce  qu'elle 
(était  chanoineffe  )  relevait  encore  ,  mais  fa  fageiTe 
£c  la  vertu  y  eauicrent  une  plus  juïte  admira- 
tion. 

Cependant  cette  haute  naiiTance  ,  cette  figure 
charmante  &  une  vertu  fi  rare  n'a  trouvé  que 
Monfieur  d'Angeau  capable  d'en  connaître  le 
prix.  II.  était  veuf  ck  n'avait  qu'une  fille  de  fon 
premier  mariage  ,  d'ailleurs  chevalier  d'honneur 
de  Madame  la  Eauphine ,  chaige  qu'il  avait 
achetée  de  Monfieur  le  Duc  de  Richelieu 
merûn  de  Monieigneur  &  un  bien  confidérable 
lui  donnaient  tous  les  agrémens  qu'on  peut  avoir 
à  la  Cour.  La  fignature  de  fon  contrat  caufa 
d'abord  quelques  déiagréments  à  Madame  fa 
femme.  Madame  la  Dauphine  furprîfe  qu'elle 
Bâppellat  comme  elle  ,  voulu  faire  rayer  fon  vé" 
i itable  nom  * ,  Madame  entra  dans  fes  fenti 
ments  ;  mais  on  leur  fit  voir  fi  clairement  qu'elle 

NB.  *   Il   y  a    une  petite  meprife     MonGeur  de  Dan-.' 
geau    avait    fait     cnorxer    dans    le  contrad:   de    Bavière: 
JLe?eftein>  ç>n  mit   Leveflcin  de  Bavière^ 
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était  en  droit  de  le  porter ,  que  ces  princeffes 
n'eurent  plus  rien  à  dire  6c  même  Madame  a 
toujours  rendu  à  Madame  de  .  Dangeau  ce 
qui  était  dû  à  fa  naiffance  6c  à  fon  mérite, 
6c  elle  a  eu  pour  elle  toute  l'amitié  donc  elle 
était  capable. 

Madame  la  Dauphine  était  non  feulement 
laide  ,  mais  fi  choquante  que  Sanguin  envoyé 
par  le  Roi  en  Bavière  dans  le  teins  qu'on 
traitait  fon  mariage  ne  put  s'empêcher  de  dire  au 
Roi  au  retour  ,  Sire  fauves  le  premier  coup 
éTœil ,  cependant  Monfeigneur  l'aima  &  peut- 
être  n'aurait  aimé  qu'elle  ,  fi  la  mauvaife  humeur 
&  l'ennui  qu'elle  lui  caufa  ne  l'avaient  forcé  à 
chercher  des  confolations  ôc  des  amufemens 
ailleurs. 

Le  Roi  par  une  condefcendance  dont  il  fe 
repentit ,  avait  laifïe  auprès  de  Madame  la  Dau- 
phine une  femme  de  chambre  allemande  élevée 
avec  elle  &  à  peu  près  du  même  âge  :  cette 
fille  nommée  Belïbla  fans  avoir  rien  de  mau^ 
vais  ,  fit  beaucoup  de  mal  à  fa  maitreffe  6c  beau_ 
.coup  de  peine  au  Roi.  Elle  fut  caufe  que 
Madame  la  Dauphine  par  la  liberté  qu'elle  eut 
de    s'entretenir    6c    de     parler   Allemand   avec 
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elle,  fe  dégoûta  de  toute  autre  convention  & 
ne  s'accoutuma  jamais  à  ce  pays-ci.  Peut-être 
que  les  bonnes  qualités  de  cette  PrincefTe  y 
contribuèrent  :  ennemie  de  la  médifance  &  de 
la  moquerie  ,  elle  ne  pouvait  iupporter  ni  com- 
prendre la  raillerie  Se  la  malignité  du  ityle  de 
la  cour;  d'autant  moins  qu'elle  n'en  entendait 
pas  les  nneiTes.  En  effet  j'ai  vu  les  étrangers, 
ceux  même  dont  Vtfyjp  paiaiflàk  le  plus  tourné 
aux  manières  fiançaiies  ,  quelquefois  déconcertés 
car  notre  ironie  continuelle  ,  &  Madame  la 
Dauphine  de  Savoye  que  nous  avions  eu  enfant 
n  a  jamais  pu  s'y  accoutumer  :  elle  difait  alTez 
fouvent  à  Madame  de  Maintenez  qu'elle  ap- 
pelait fa  tante  par  un  badinage  plein  d'amitié , 
ma   tante  on  fe  moque  de   tout   ici. 

Enfin  les  bonnes  6c  les  mauvaifes  qualités 
de  Madame  la  Dauphine  de  Bavière ,  mais  fur- 
tout  fon  attachement  pour  BelToia  lui  donnèrent 
un  goût  pour  la  retraite  peu  convenable  aux 
premiers  rangs.  Le  Roi  fit  de  vains  efforts  pour 
l'en  retirer.  Il  lui  propofa  de  marier  cette  fille 
à  un  homme  de  qualité  afin  qu'elle  put  être 
comme  les  autres  dames  ;  manger  avec  elles 
quand  joccafion  fe  prefenterait ,  ôc  la  fuivre  dans 
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lès  carrofTes  ;  mais  la  Dauphine  ,  par  une  délica- 
teffe  ridicule  ,  répondit  qu'elle  ne  pouvait  y  con- 
fentir,  parce  que  le  cœur  de  Beffola  ferait  parta 

gé. 

Cependant  le  Roi  foutenu  des  confeiîs  de  Ma, 
dame  de  Maintenon,8c  porte  par  lui-même  a 
n'être    plus     renfermé  comme  il  avait   été   avec 
fes  maïtreffes ,  ne  fe  rebuta  pas  ,  &  il  crut  à  force 
de  bons  traitemens,  par  le  tour  galant  &  noble  t 
dont  il  accompagnait  fes  bontés  ,  ramener  Tefpri 
de  Madame  la  Dauphine ,   Se  l'obliger  à  tenir  une 
cour.  Jemefouviens    d'avoir  oui  raconter,  &  de 
l'avoir  encore  vu  ,    qu'il  allait  quelquefois   chez 
elle  ,  fuivi  de  ce  qu'il  y  avait   de  plus   rare  en 
bijoux  &  en   étoffes ,  dont  elle  prenait  ce  quelle 
voulait;  &  le  refte  compofant  plufieurs  lots ,  que  les 
filles  d'honneur  &  les  Dames  Jqui  fe  trouvaient  pré- 
fentes ,  tiraient  au  fort  >  ou  bien  elles  avaient  l'hon- 
neur de  les  jouer  avec  elle  ,  6c  même  avec  le  Roi  ; 
pendant  que  Le  hoca  fut  à  la  mode  ,   Se    avant 
que   le  Roi  par  fa  fageffe  ,  eut  défendu  un  jeu 
aufli  dangereux ,  il  le    tenait    chez    Madame  la 
Dauphine.    Mais  il  payait ,  quand  il  perdait ,  au- 
tant de  louis  que  les  particuliers  mettaient  de  peti- 
tes pièces. 
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Des  façons  d'agir  fi  aimables ,  &  dont  toute 
autre  belle  fille  aurait  été  enchantée ,  furent  inu- 
tiles pour  Madame  la  Dauphine  ,  &  elle  y  ré- 
pondit fi  mal ,  que  le  Roi  rebuté,  la  knTa  dans 
la  folitude  où  elle  voulait  être ,  Se  toute  la  Cotir 
l'abandonna  avec   lui. 

Elle  panait   fa  vie    renfermée  dans    de  petit» 
Cabinets   derrière  fon  appartement ,  fans  vue  & 
ians  air  ,  ce   qui  joint  à  fon  humeur  naturelle- 
ment mélancolique ,  lui  donna  des  vapeurs.    Ces 
vapeurs ,  prifes  pour  des  maladies  effectives ,  lui 
firent  faf'e  des  remèdes  violents;  &  enfin,  ces 
remèdes,  beaucoup  plus  que  fes  maux  lui  eau- 
ferent  la  mort ,  après  nous  avoir  donné  trois  Prin- 
ces.   Elle  mourut  perfuadée  que  fa  dernière  cou- 
che lui  avait  donné  la  mort ,  6c  elle  dit  en  don, 
nant  fa  bénédiction  à  Monfieur  le  Duc  de  Ber- 
ry  1  Ah  mon  fils  que  tes  jours  coûtent  chers  à  tu 
mère.  * 


NB.  *  Bsau  vers  de  l'Andromaque  de  Racine.  La  Dau- 
phine de  Bavière  ne  manquait  y  ni  de  goût  ni  de  fenûbilite's 
m  lis  fa  faut*  toujours  mauvaife  la  rendait  incapable  de  fo- 
cié*é.  On  lui  conteftait  Tes  maux  \  elle  difait,  il  faudra  que  je 
maure  pour  me  juftifier.  Et  fes  maux  empiraient  parle  cha- 
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Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'un  jeune  Prince  • 
tel   qu'était  Monfeigneur  alors  ,  avait   dû  s'en- 
nuyer infiniment  entre  Madame  fa  femme  ck  la 
Beflbla  :  &  d'autant  plus  qu'elles  fe  parlaient  tou- 
jours allemand ,  langue  qu'il  n'entendait  pas ,  fans 
faire  attention   à   lui.    Il  réfifta  cependant ,  par 
l'amitié  qu'il  avait  pour  Madame  la  Dauphine  ; 
mais  pouffé  à  bout,  il  chercha  à  s'amuier  chez 
Madame  la  Princeflè  de  Conti ,  fille  du  Roi  & 
de  Madame  de  la  Valliere.    Il  y  trouva  d'abord1 
«le  la  complaifance  ,  &  du  plaifir  parmi  la  jeu-, 
neffe  qui  l'environnait  :  ainfi  il    laiffa    Madame 
la  Dauphine  jouir  paifiblement  de  la  converfation 
de  Ton  allemande.   Elle  s'en  affligea ,  quand  e\\& 
vit  le  mal  fans  remède  ,  &  s'en  prit  mal-à-propos 
à  Madame  la  PrincelTe  de  Conti.    Son    aigreur 
poux  elle  ,  &  les  plaintes    qu'elle  fit  fouvent  à 
Monfeigneur  ,  ne   produifirent  que   de  mauvais 
effets.    Si  nos  Princes  font  doux  ,  ils  font  opiniâ- 
tres ,  &  s'ils  échappent  une  fois ,  ils  ne  reviennent 
plus.    Madame  de  ;Maintenon  l'avait  prévu  ,  Se 


jpia  d'être  laide  dans  une  Cour  ou  la  beauté  était  aScch 
faire» 
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avait  averti  inutilement  Madame    la   Dauphîne» 
Monfeigneur ,  ainfi  rebuté  ,'  ne  fe  contenta  pas 
d'aller ,  comme  je  l'ai  dit ,  chez  Madame  la  Prin- 
ceflè  de  Conti  ;    il  s'amufa  auiïi  avec   les  filles 
d'honneur  de  Madame  la  Dauphine  ,  6c  devint 
amoureux  de  Mademoifelle  de  Rambures  ;  mais  le 
Roi  iirftruit  par  fa  propre  expéiience ,  ôc  voulant 
prévenir  les  défordres  que  l'amour  &  l'exemple 
de  Monfeigneur  >  cauferaient  infailliblement  dans 
la  chambre  des  filles ,  prit  la  rtfolution  de  la  ma- 
rier.   Plufieurs   partis    fe  préfenterent ,  dont  elle 
ne  voulut  point.  Monfieur  à$  Polignac  fut  le  feul 
avec  lequel  elle  cru  ne  pas    perdre   fa    liberté  ; 
c'était  le  feul  aufïi  que  le  Roi  ne  voulait  pas ,  à 
caufe    de   Madame  la  ComtefTe   de  Polignac  fa 
mère ,  qu'il  avait  trouvée  mêlée  dans  les  affaires 
de  Madame  la  ComtefTe   de   Soiffons  ,  &   qu'il 
avait  exilée  dans  le  même  tems.    Le  refus  du  Roi 
ne  rebuta  pas  Mademoifelle  de  Rambures  :  elle  l'a£ 
*ura  qu'elle  fçavait  mieux  que  lui  7  ce  qu'il   lui 
fallait  ;  3c  qu'en  un  mot ,  Monfieur  de  Polignac 
lui  convenait.    Le  Roi  picqué ,  répondit  quelle 
était  la  maitrefTe  de  fe  marier  à  qui  elle  voudrait  ; 
mais  qu'elle  ne  devait  pas  compter ,  en  époufant 
malgré  lui  Monfieur  de  Polignac ,  de  vivre  à  la 
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Cour.  Elle  tint  bon;  fe  maria  ,  6c  vint  à  Paris.  Je 
^aiffe  à  juger  fi  Monfieur  de  Polignac  a  juftific 
Je  difcernement  de  fa  première  femme. 

Ii  eft ,  je  crois  5  à  propos  de  parler  préfente-< 
ment  de  Madame  la  Princeffe  de  Conti ,  fille  du 
Roi  ',  de  cette  Princeffe  belle  comme  Madame 
de  Fontanges  ,  agréable  comme  fa  mère  ,  avec 
la  taille  6c  V air  du  Roi  fon  père  ,  ôc  auprès  de 
laquelle  les  plus  belles  ôc  les  mieux  faites  ,  n'é^ 
raient  pas  regardées.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
le  bruit  de  fa  beauté ,  fe  foit  répandu  jufqu'k  Ma- 
roc, où  fon  portrait  fut  porté*  *  Cependant  le 
plus  grand  éclat  de  Madame  la  Princeffe  de 
Conti ,  n'a  duré   que    jufqu'à  la  petite  vérole 


NB.  *  Cela  cft  très- v rai ,  l'Ambafiadeur  de  Maroc,  en 
recevant  le  portrait  du  Roi,  demanda  celui  de  la  Prince/J^ 
fa  fille.  Comme  elle  eut  le  malheur  d'efîbyer  beaucoup 
d'infidélité  de  Tes  amants  >  Pe'rigny  fit  un  couplet  pour 
die. 

Pourquoi  refufez  -  vous  l'hommage  glorieux  > 

D'un  Rci  qui  vous  attend  &  qui  veus  croira  belle. 

Puifque  THimen  à  Maroc  vous  appelle, 

Partez ,  c'eft  peut  -  être  en  ces  lieux 

Qu'il  vous  garde  un  amant  fidel*. 
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qu'elle  eut  à  17.  ou-'  18.  ans  :  elle  lui  prit  à 
Fontainebleau ,  &  elle  l'a  donna  à  Monfieur  ion 
mari,  qui  en  mourut  dans  le  tems  qu'on  le  croyait 
hors  d'affaire  ,  6c  qu'il  le  croyait  fi  bien  lui-même  , 
•  qu'il  expira  en  badinant  avec  Madame  fa  femme 
&  lès  amis. 

On  ne  peut  nier ,  que  la  coquetterie  de  Ma- 
dame la  Princeffe  de  Conri ,  ne  fut  extrême.  Son 
éprit  eft  médiocre  ,  ck  capable  de  gâter  d'excel- 
lentes qualités ,  qui  font  réellement  en  elle.  Elle* 
eft  bonne  amie  -,  généreufe  ,  8c  a  rendu  de  grands 
fervices  aux  perfonnes  pour  lefquelles  elle  a  eu  de 
la  bonté  ;  mais  plufieurs  fe  font  crus  diipenfés 
d'en  conièrver  de  la  reconnailfance.  Il  faut  ex- 
cepter de  ce  nombre  la  Princeife  de  Lorraine  , 
Madame  de  Lillebonne  ,  Se  Madame  de  Corn- 
mercy  ;  j'ai  vu  de  près  ,  la  fidélité  de  leur 
attachement,  &  la  perfévérance  inébranlable  de 
leur  reconnaiiTance. 

Je  ne  fçais  Ci  l'humeur  de  Madame  la  Prin- 
ceffe  de  Conti  contribuait  à  révolter  les  conquê- 
tes que  la  beauté  lui  fallait  faire ,  ou  par  quelle 
fatalité  elle  eut  auiii  peu  d'amans  fidèles ,  que  d'a- 
mans reconnaiffans  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  n'en 
conièrva  pas.  Et  ce  qui  fe  pafïa  entr'elle  ôc  Ma- 

demoiiello 
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demoifelle  Chouin  ,  eft  aujGTi  humiliant  que  fin- 
gulier. 

Mademoifelle  Chouin  ét?/it  une  fiHé  à  elle  , 
d'une  laideur  à  fe  faire  remarque-  ,  d'un  efprit 
propre  à  briller  dans  une  and- chambre,  &  capa- 
ble feulement  de  faire  le  récit  des  chofes  qu'elle 
avait  vues.  C'eft  par  ces  récits  qu'elle  plut  à  .fa 
maitreffe  ,  Se  ce  qui  lui  en  attira  fa  confiance. 
Cependant  cette  même  Mademoifellle  Chouin , 
enleva  à  la  plus  belle  Princeffe  du  Monde  ,  le 
cœur  de  Monfieur  de  Clermont  Chate  ,  en  ce 
iems-là  Officier  des  Gardes. 

Il  eft  vrai  qu'ils  penfaient  à  s'époufer  :  &  fans 
doute  qu'ils  avaient  compté,  par  la  fuite  des  tems , 
non-feulement  d'y  faire  confentir  Madame  la 
Princeffe  de  Conti  ,  mais  d'obtenir  par  elle  ôc 
par  Monfeigneur ,  des  grâces  de  la  Cour ,  dont 
ils  auraient  un  grand  befoin.  L 'imprudence  *  d'un 
Courier  pendant  une  campagne  ,  déconcerta  le  ;rs 
projets,  &  découvrit  à  Madame  la  Princeffe  de 
Conti  ,  de  la  plus  cruelle  manière ,  qu'elle  é 


NB.  *  Ci  ouvrit  toutes  Les  Urnes.  Ce r te  infidélité  ne 
0  Sommet  plus  nulle  part,  comme  on  fçaït. 
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trompée  par  Ton  amant  Se  par  fa  favorite.  Ce 
Courier  de  M.  de  Luxembourg ,  remit  à  Mon- 
fieur  de  Barbefieux  toutes  les  lettres  qu'il  avait* 
Ce  miniftre  fe  chargea  de  les  faire  rendre  ,  *  mai* 
il  porta  le  paquet  au  Roi  :  on  peut  aifément 
juger  de  l'effet  qu'il  produifit ,  6c  de  la  douleur 
de  Madame  la  PrinceiTe  de  Conti.  Mademoifelle. 
Chouin  fut  chaffée ,  Monfieur  de  Clermout  exi- 
lé ;  *  &  on  lui  ôta  fon  bâton  dexempt. 

Nous  retrouverons  ailleurs  Mademoifelle 
Chouin ,  6c  on  la  verra  jouer  par  la  fuite  un  meil- 
leur &  plus  grand  rôle. 

Madame  la  PrinceiTe  de  Conti  donna  l'exemple 
aux  autres  filles  naturelles  du  Roi ,  d'époufer  des 
Princes  du  Sang.  Madame  de  Montefpan  ,  per- 
fuadée  que  le  mariage  de  la  fille  de  Madame 
de  la  Valliere  ,  ferait  le  modèle  6c  le  premier  dé- 
gré  de  l'élévation  de  fes  propres  enfans ,  contri- 
bua à  celui-ci  de  tous  fes  foins.  Le  grand  Condé 
de   fon  côté  ,  ce  Héros  incomparable  ,  regarda 


NB.  *  Excellente  rai  fou  ,  prife  dans  les  Droits  du  pou- 
voir fuprême ,  pour  exiler  un  Officier }  &  pour  apprendre  aux 
jeunes  gens  à  ne  plus  quitte*  les  belles  pour  les  laides» 
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cette  alliance  comme  un  avantage  confidérable 
pour  fa  maifon.  11  crut  effacer  ,  par-là ,  fimpref- 
fion  que  le  fouvenir  du  paffé  avait  laiiïe  de  dé- 
favantageux  contre  lui  dans  l'efprit  du  Roi.  Mon- 
fieur  le  Prince  Ton  fils  ,  encore  plus  attaché  à  la 
Cour  y  n'oublia  rien  pour  témoigner  fa  joie  ;  & 
il  marqua  dans  cette  occafion  ,  comme  dans  toutes 
les  autres  de  fa  vie ,  le  zèle  &  la  batterie  d'un  Cour- 
tîfan  qui  voudrait  faire  fa  fortune.  J'oferai  même 
afïïirer ,  &  par  ce  que  j'ai  vu ,  èc  par  ce  que  j'ai 
appris  des  gens  bien  informés ,  que  le  Roi  n'au- 
rait jamais  penfé  à  élever  fi  haut  fes  bâtards ,  fans 
les  empreffemens  que  ces  deux  Princes  de  Condé 
avaient  témoignés  pour  s'unir  à  lui ,  par  ces  for- 
tes de  mariages. 

Meilleurs  les  Princes  de  Conti,  avaient  été 
élevés  avec  Monfeigneur  le  Dauphin ,  dans  les 
premières  années  de  leur  vie  ,,  &  par  une  mère 
d'une  vertu  exemplaire.  Il  avaient  tous  deux  de 
l'efprit ,  &  étaient  fort  inllruits.  Mais  le  Gendre 
du  Roi ,  gauche  dans  toutes  [es  actions  ,  n'était 
goûté  de  perfonne  ,  par  l'envie  qu'il  eut  toujours 
de  paraître  ce  qu'il  n'était  pas.  Le  fécond ,  avec 
toutes  les  connaiflances  t6c   l'efprit    qu'on    peut 

G  2 
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avoir ,  n'en  montrait  qu'autant  qu'il  convenait  k 
ceux  à  qui  il  parlait  ;  fimple  ,  naturel ,  profond  & 
folide  ,  frivole  ,  même  quand  il  fallait  le  paraître  , 
il  plaifait  à  tout  le  monde  ;  ôc  comme  il  panait 
pour  être  un  peu  vicieux  ,  on  dilait  de  lui  ,  ce 
qu'on  a  dit  de  Céfar.  * 

Mcnfieur  le  Prince  de  Conti ,  pour  faire  l'hom- 
me dégagé ,  &  montrer  qu'il  n'avait  pas  la 
faibleffe  d'être  jaloux  ;  amenait  chez  Madame 
fa  femme  les  jeunes  gens  de  la  Cour  les  plus 
éveillés  ,  6z  les  mieux  faits.  Cette  conduite 
comme  on  le  peut  croire  ,  fournit  une  ample 
matière ,  à  des  hiiioires  dont  je  ne  parlerai  que 
quand  Toccafion  s'en  préfentera  ,  ôc  lorfque  je 
les  croirai  propres  à  éclairer  les  faits  que  j'aurai 
à  raconter. 

Je  vais  préfentement  parler  de  la  mort  de  la 
Reine  ,  Marie-Thérèfe  d  Autriche.  Elle  mourut 
en  peu  de  jours ,  *  d'une  maladie  qu'on  eu  crut 
pas  d'abord  confidérable  ;  mais  une  faignée  y  faite 


NB.  *  Qu'il  était  le  mari  de  bien  des  femmes  ,  Se 
la  femme  de  bien  des  hommes.  De  Bauffe  lui  difait,  que 
vous  êtes  aimable  ,  Mcnfeigneur  !  vous  fouffrez  guaiment 
qu'on  vous  contrarie,  qu'on  vous  raille  >  qu'on  vous  pille > 
qu'on  vous  j  &ç.  Çeft  le  meme  qui  fut  élu  Roi  de  Pologne^ 
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ttial-à-propos  ,  fit  rentrer  l'humeur  d'un  cloi^ 
dont  à  peine  s'était-on  apperçu.  Cette  Princeffe 
perdit  la  vie  dans  le  tems  que  les  années  6c  la 
piété  du  Roi ,  la  lui  rendaient  heureufe.  Il  avait 
pour  elle  des  attentions  ,  auxquelles  elle  n'était 
pas  accoutumée.  Il  Ta  voyait  plus  fouvent ,  8c 
cherchait  à  Tamufer  ;  &  comme  elle  attribuait 
cet  heureux  changement  à  Madame  de  Mainte- 
non  ,  elle  l'aima  ,  6k  lui  donna  toutes  les  marques 
de  confidération  qu'elle  pouvait  imaginer.  Je  me 
fouviens  même  ,  qu'elle  me  faifait  l'honneur  de 
me  carreffer  toutes  les  fois  que  j'avais  celui  de 
paraître  devant  elle  ;  mais  cette  pauvre  PrinceiTe 
avait  tant  de  crainte  du  Roi ,  8c  une  fi  grande  ti- 
midité naturelle  ,  qu'elle  n  ofait  lui  parler ,  ni 
s'expofer  au  tête  à  tête  avec  lui. 

J'ai  oui  dire  à  Madame  de  Maintenon ,  qu'un 
jour  le  Roi  ayant  envoyé  chercher  la  Reine  ,  pour 
ne  pas  paraître  feule  en  fa  préfence  ;  elle  voulut 
qu'elle  la  fuivit ,  mais  elle  ne  fit  que  la  conduire 
jufqu'à  la  porte  delà  chambre,  où  elle  prit  la  li_ 
berté  de  la  pouffer  pour  la  faire  entrer  ,  ck  re- 
marqua un  4ï  grand  ttemblement ,  dans  toute  fa 


KB.  *  «n  zôS},  5o.  Juillet. 
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perfonnt  ,  que  Tes  mains  même  tremblaient  de 
timidité. 

C'était  un  effet  de  la  pafïion  vive,  qu'elle 
avait  toujours  eue  pour  fon  mari  ,  &  que  les 
maîtrefles  avaient  rendue  fi  longtems  malheu- 
reuie.  Il  fallait  auiTi  que  le  ConfelTeur  de  cette 
PrincelTe  n'eut  point  d'efprit ,  de  ne  fut  qu'un 
cagot ,  ignorant  des  véritables  devoirs  de  chaque 
état.  J'en  juge  par  une  leme  de  Madame  de 
Maintenon  ,  à  l'Abbé  Gobelin ,  où  elle  dit  :  «  Je 
»  luis  ravie  que  le  monde  loue  ce  que  fait  le 
«  Roi.  Si  la  Reine  avait  un  Directeur  comme 
59  vous ,  il  n'y  aurait  pas  de  bien  qu'on  ne  dut 
j?  attendre  de  l'union  de  la  famille  Royale  ;  mais 
î»  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  ,  fur  la  me~ 
»  dia.  noche  ,  à  periuader  fon  ConfelTeur ,  qui  l'a 
-n  conduit  par  un  chemin  plus  propre  ,  félon 
j»  moi ,  à  une  Carmélite  ,  qu'à  une  Reine.  * 

Enfin  ,  foit  par  la  faute  du  ConfelTeur  ,  foit  par 
la  timidité  de  la  Reine  ,  ou  par  la  violence  ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  d'une  pafïion  fi  longtems  malheu- 


NB.  *  Quel  Salmi  gondis  de  ConfdTeurs  &  de  iuai- 
trefles  !  quelles  pauvretés  ! 
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reufe ,  il  faut  avouer  qu'elle  n'avait  rien  en  elle  , 
de  ce  qui  pouvait  la  faire  aimer  ;  &  qu'au  con- 
traire ,  le  Roi  avait  en  lui ,  toutes  les  qualités  le§ 
plus  propres  à  plaire  ,  fans  être  capable  d'aimer 
beaucoup.  Prefque  toutes  les  femmes  lui  avaient 
plu  ,  *  excepté  la  Tienne ,  dont  il  exerça  la  vertu 
par  fes  galanteries  :  Car  le  Roi  n'a  jamais  manqué 
à  la  confidération  qu'il  devait  à  la  Reine ,  ôc  a 
toujours  eu  pour  elle  des  égards  qui  l'auraient  ren- 
due heureufe  ,  fi  quelque  chofe  avoit  pu  la  dédo- 
mager  de  la  perte  d'un  cœur  qu'elle  croyait  lui  être 
dû. 

Entre  toutes  les  maitreffes  du  Roi ,  Madame 
de  Montefpan  eft  celle  qui  fit  le  plus  de  peine 
à  la  Reine ,  tant  par  la  durée  de  cette  pafiion  , 
&  le  peu  de  ménagement  qu'elle  eut  pour  elle  , 
que  par  les  anciennes  bontés  de  cette  Princeflè. 
Madame  de  Montefpan  avait  été  Dame  du  Pa- 
lais ,  par  le  crédit  de  Monfieur  ,  &  elle  fut  quel- 
que tems  a  fa  cour ,  làns  que  le  Roi  fit  atten- 
tion ,  ni  à  fa  beauté ,  ni  aux  agrémens  de  foîi 
efprit.   Sa  faveur  fe  bornait  à  la  Reine ,   qu'ella 


*  Et  réciproquement. 

G  4. 
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cLivertiiTait  à  fon  coucher  pendant  qu'elle  atten- 
dait le  Roi  :  Car  il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  Reine  ne  fe  couchait  jamais  ,  à  quelqu'heure 
que  ce  fut ,  qu'il  ne  fut  rentré  chez  elle  ;  &c  malgré 
tant  de  galanteries ,  le  Roi  n'a  jamais  découché  d'a- 
vec la  Reine. 

Elle  aimait  alors  Madame  de  Montefpan , 
parce  quelle  la  regardait  comme  une  honnête 
femme  ,  attachée  à  fes  devoirs  ,  Ôc  à  ion  mari' 
Ainfi  fa  furpriie  fut  égale  à  fa  douleur  ,  quand 
elle  la  trouva  dans  la  fuite  fi  différente  de  l'idée 
qu'elle  en  avait  eue  ?  Le  chagrin  de  la  Reine 
ne  fut  pas  adouci  par  la  conduite  &:  les  procé- 
dés de  Madame  de  Montefpan  ,  d'autant  plus  que 
ceux  de  Monfieur  de  Montefpan ,  obligèrent  le 
Roi  pour  retenir  fa  maitreffe  à  la Cour,&  pour 
lui  donner  des  diftindlions  ,  fans  qu'elle  les  parta- 
geât avec  lui  5  de  la  faire  Sur-intendante  de  la 
maifon  de  la  Reine. 

Je  fçais  peu  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  alors , 
au  fujet  de  Monfieur  de  Montefpan.  Tout  ce 
que  j'en  puis  dire  ,  c'eft  qu'on  le  regardait  com- 
me un  malhonnête  homme  ck  un  fou.  Il  n'avait 
tenu  qu'à  lui ,  d'emmener  fa  femme  ;  &c  le  Roi , 
quelqu'amoureux  qu'il  fut  ,  aurait  été  incapable 
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dans  les  commencemens ,  d'employer  fon  auto- 
rité contre  celle  d'un  mari.  Mais  Monfieur  de 
Montefpàn  ,  bien  loin  d'ufer  de  la  Tienne  ,  ne  fon- 
gea  d'abord  qu'à  profiter  de  l'occafion  pour  fon 
intérêt  &  fa  fortune.  Et  ce  qu'il  fit  enfuite  ,  ne 
fut  que  par  dépit ,  de  ce  qu'on  ne  lui  accorda  pas 
ce  qu'il  voulait.  Le  Roi  fe  picqua  à  fon  tour, 
&  pour  empêcher  Madame  de  Montefpàn  ,  d'être 
expofée  à  (es  caprices ,  il  l'a  fit  Sur-intendante  de 
lamaifon  de  la  Reine ,  laiffant  faire  en  province 
à  ce  miférable  garçon ,  *  toutes  fes  extravagan- 
ces. 

J'ai  trouvé  dans  les  lettres  de  Madame  de 
Maintenon ,  à  l'Abbé  Gobelin  ,  f  qu'il  y  avait  eu 
une  féparation  en  forme  au  châtelet  de  Paris  ^ 
entre  Monfieur  6c  Madame  de  Montefpàn.  Ma- 
dame de  Maintenon  en  parle  ,  par  rapport  à  la 
fureté  d'une  fondation  ,  que  Madame  de  Mon- 

NB.  *  Ce  mot  de  garçon  qui  n'a  point  de  féminin ,  ne 
convient  pas  à  un  homme  marie'.  Au  refie }  il  fe  fit  faire 
un  carrofle  de  deuil }  dont  les  pommaux  étaient  des  cer- 
nes. 

NB.  f  II  eft  trifte  que  Madame  de  Maintenon  ait  tant 
écrit  à  cet  AbiSé  Gobelin^  qui  était  un  tracafiier  rem  pan  t 
avare  comme  Harpagon  >  8c  proceffif  comme  Chicanau. 
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tefpan  voulut  faire  aux  Hofpitalicres.  On  voit 
encore,  par-là, qu'elle  a  dans  tous  les  tems  été 
occupée  de  bonnes  œuvres. 

La  mort  de  la  Reine  ,  ne  donna  à  la  Cour 
qu'un  fpedbde  touchant.    Le  Roi   fut  plus  at- 
te  dri  qa'afliigé  ;  mais  comme   rattendriflèment 
prod.it   d'abord  les  mêmes  effets ,   &   que   tout 
parait    confidéiable    dans    les    Grands,  la  Cour 
fut    en  peine  *  de   la   douleur.     Celle    de    Ma- 
dame    de    Maintenon  ,  que  ;e  voyais  de  près , 
me  pamtjincirr ,  &  fondée  fur  Teftime  &  la  recon- 
naiflànce.    Je  ne  dirai  pas  la  même  choie  des  lar- 
mes de  Madame  de  Montefpan  ,  que  je  me  fou- 
viens  d'avoir  vu  entrer  chez  Madame  de  Main, 
tenon  ,  fans  que  je  puilTe  dire  pouiquoi ,  ni  com- 
ment.   Tout  ce  que   je   fçais  ,  c?eft  qu'elle  pleu- 
rait beaucoup ,  &  qu'il  paraiiTait  un  trouble  dans 
toutes  les  adions ,  fondé  fur  celui  de  fon  efprit , 
&  peut-être  fur  la  crainte  de  retomber  entre  les 
mains  de  Monfieur  fon  mari. 

La  Reine  expirée  ,  Madame  de  Maintenon 
voulut  revenir  chez  elle  ;  mais  Monfieur  de  la 
Rochefoucault  la  prit  par  le  bras  ,  &  la  poulTa 

NB.  *  Ah  !  très-peu  en  peine. 
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chez  le  Roi ,  en  lui  difant  :  ce  ritfi  pas  le  tenu 
de  quitter  U  Roi,  il  a  befoin  de  vous.  Ce  mou- 
vement ne  pouvait  être  dans  Monfieur  de  la 
Rochefoucaut,  qu'un  effet  de  fon  zèle  &  de  fon 
attachement  pour  fon  maître  ,  où  l'intérêt  de  Ma- 
dame de  Maintenon  n'avait  affurément  point 
de  part.  Elle  ne  fut  qu'un  moment  avec  le  Roi, 
&  revint  aufikôt  dans  fon  appartement ,  conduite 
par  Monfieur  de  Louvois  ,  qui  l'exhortait  d'aller 
chez  Madame  la  Dauphine ,  pour  l'empêcher  de 
Cuivre  le  Roi  à  St.  Cloud,  &  lui  perfuader  de 
garder  le  lit ,  parce  qu'elle  était  greffe  ,  &  qu'elle 
avait  été  faignée.  Le  Roi  n'a  pas  befoin  ,  difait 
Monfieur  de  Louvois  ,  de  ces  démonstrations 
d'amitié  ,  &  l'état  a  befoin  d'un  Prince. 

Le  Roi  alla  à  St.  Cloud ,  où  il  demeura  de- 
puis le  Vendredi  que  la  Reine  mourut ,  jufqu'au 
Lundi  qu'il  en  partit ,  pour  aller  à  Fontainebleau  ; 
&  le  tems  où  Madame  la  Dauphine  était  obli- 
gée de  garder  le  lit  pour  fa  groffeffe  fe  trouvant 
expiré,  elle  alla  joindre  le  Roi,  Se  fit  le  voyage 
avec  lui.  Madame  de  Maintenon  la  fuivait ,  8c 
parut  aux  yeux  du  Roi  dans  un  fi  grand  deuil , 
avec  un  air  fi  affligé,  que  lui,  dont  la  douleur 
était  pafTée  ,  ne   put  s'empêcher  de  lui  en  faire 


ïoS         Souvenirs 

quelques  plaifanteries  ;  à  quoi  je  ne  jurerais  p„ 
quelle  ne  répondit  en  elle-même  ,  comme  le 
Maréchal   de   Grammont  à  Madame  Hérault. 

Madame  Hérault  avait  foin  de  la  Ménagerie , 
'&  dans  fon  elpèce  ,  était  bien  à  la  Cour.  Elle 
perdit  fon  mari  :  &  le  Maréchal  de  Grammont , 
toujours  Comtifan  ,  prit  un  air  trille ,  pour  lui 
témoigner  la  part  qu'il  prenait  à  fa  douleur  ;  mai 
comme  elle  répondit  à  fon  compliment  ,  hUas] 
le  pauvre  homme  a  bien  fait  de  mourir.  Le  Ma. 
récital  répliqua,  le  prenez-vous ,  par-Ii  Madame 
Mrtuttî  ma  foi  je  ne  m'en  foucie  pas  plus  qUe 
Vous.  Cette  réponfe  apaffé  depuis,  en  proverbe 
à  la  Cour. 

Pendant  le  voyage  de  Fontainebleau ,  dont  je 
parle ,  la  faveur  de  Madame  de  Maintenon  par- 
vint au  plus  haut.  Elle  changea  le  plan  de  fa 
Vie  ;  &  je  crois  qu'elle  eut  pour  principale  régie  , 
de  faire  le  contraire  de  ce  qu'elle  avait  vu  chez 
Madame  de  Montefpan.  * 

Mefdames  de  Chevreufe  &  de  Beauvilliers  , 
avec  lefquelles  elle  fe  lia    dune   étroite  amitié, 


NB.  *  Et  de  ftcceder  à  Marie-Thérefe. 
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.avalent  le  mente  auprès  d'elle, de  n'avoir  jamais 
*ait  leur  cour  à  Madame  de  Montefpan ,  malgré 
l'alliance  que  Monfieur  Colbert  leur  père  ,  avait 
fait  de  fa  troifieme   fille  avec  le  Duc  de  Morte- 
mart  Ton  neveu.    Ce  mariage  coûta  au  Roi  qua- 
torze cent  mille  livres  ;  *huit  cent  mille  livres  pour 
payer  les  dettes  de  la  Maifon  de  Mortemar ,  ek  fix 
cent  mille  pour  la  dot  de  Mademoifelle  Colbert* 
Cependant ,  ni  cette  alliance  ,  ni  le  goût ,  que  ces 
Dames  avaient  naturellement  pour  la  Cour  ,  ne 
purent  les  déterminer  à  faire  la  leur  à  Madame 
de  Montefpan  :  Elles    crurent   que  Madame    de 
Maintenon  leur  offrait  une  porte   honnête  pour 
fe  rapprocher  du  Roi  ;  6c  en  profitèrent  avec  une 
joie  d'autant   plus   grande,  qu'elles  s'en  voyaient 
plus   éloignées    par    la    mort  de  la  Reine ,  dont 
elles  étaient  Dames  du  palais.     Cette  liaifon  de- 
vint intime  en  peu  de  tcms  ,  &c  dura  jufqu'à  la 
difgrace  de  Monfieur  de  Cambrai.   Mais  je  réfeive 
a  parler  ailleurs  ,  6c  de  cette  difgrace  ?  Ôc  de  la  fa- 


NB.  *  Cela  eft  immenfe  3  cette  fofnrae  ferai:  aujour- 
d'hui à  peu-piès  deux  millions  huit  cent  mille  livres  j  ôc 
c'eft  ie  peuple  qui  pye. 


no  Souvenirs 

veur  de  Monfieur  de  Cambrai ,  auquel  ces  Dames 
furent  fi  attachées. 

Si  Mefdames  de  Chevreufe  &  de  Beauvilliers , 
recherchèrent  [l'amitié  de  Madame  de  Maintenon , 
elle  ne  fut  pas  fâchée  de  fon  côte'  de  faire  voir 
au  Roi ,  par  leur  empreffement ,  la  différence  que 
des  perlbnnes  de  mérite  mettaient  entre  Madame 
de  Montefpan  &  elle.* 

•  A  ces  Dames ,  le  joignirent  Madame  de  Mont- 
chevreuil  |  Madame  la  Princeffe  d'Karcourt ,  6c 
Madame  la  Comteffe  de  Grammont.  Monfieur 
de  Brancas ,  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  , 
fameux  par  fes  diflraclions  ,  &  ami  intime  de 
Madame  de  Maintenon  ,  était  le  père  de  Ma- 
dame la  Princeffe  d'Harcourt ,  que  Madame  de 
Maintenon  avait  mariée ,  ck  à  laquelle  elle  s'eft 
toujours  intéreffée  par  ces  raifons  néceifaires  à 
dire ,  pour  la  juitiher  d'une  amitié  qu'on  lui  a 
toujours  reprochée  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que 
Madame  de  Maintenon  n'a  jamais  fçu  les  hifïoi- 
res  qu'on  en  a  faites ,  ôc  qu'elle  n'a  vu  dans  Ma- 


NB.  *  CeJa  fait  voir  que  Madame  de  Maintenon  ea 
favait  plus  que  Madame  de  Montefpan. 
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dame  la  Princefle  d'Harcourt ,  que  fes  malheurs 
domeftiques  &  fa  piété  apparente.  * 

Madame  la  ComteiTe  de  Grammont  (§)  avait 
pour  elle  ,  le  goût  &  l'habitude  du  Roi  ;  car 
Madame  de  Maintenon  la  trouvait  plus  agréable 
qu'aimable.  Il  faut  avouer  aufïi  qu'elle  était  fou- 
vent  anglaife,  infupportable  >  quelquefois  flàtteuiè  9 
dénigrante ,  hautaine  &  rampante,  f  Enfin ,  mal- 
gré les  apparences ,  il  n'y  avait  de  fiable  en  elle  , 
que  fa  mine  ;  que  rien  ne  pouvait  abaiffer ,  quoi- 
qu'elle fe  picquât  de  fermeté  dans  fes  fentimens  3  & 
de  confiance  dans  fes  amitiés.  Il  eft  vrai  aufïi 
qu'elle  faifait  toujours  paraître  beaucoup  d  efprit , 
dans  les  formes  que  fou  humeur  &  les  deffeins 
lui  faifaient  prendre.  Madame  de  Maintenon  joi- 
gnit à  l'envie  de  plaire  au  Roi ,  en  attirant  chez 


NB.  *  Toujours  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  la 
débauche  fous  le  mafque  de  la  dévotion.  La  galanterie 
auparavant  avait  été  moins  fàuûe  &  plus  aimable. 

NB.  §  C'était  une  hamiltonque  fes  frères  avaient  obligé 
le  Comte  de  Grammont ,  à  époufer  maigre  lui. 

NB.  f  Caractère  qui  n'eft  pas  eKtraordinaire  en  An  g!** 
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elle  Madame  la  Comteffe  de  Grammont ,  le  mo- 
tif de  'la  foutenir  dans  la  piété ,  *  6c  d'aider  au- 
tant qu'il  lui  était  poflible,  une  converfion  fon- 
dée fur  celle  de  Ducharmel.  C'était  un  Gentil- 
homme Lorain ,  connu  à  la  Cour  par  le  gros 
jeu  qu'il  jouait.  Il  était  riche  ,  6c  heu- 
reux :  ainfi  il  faifait  beaucoup  de  dépenfe ,  f  6c 
était  à  la  mode  à  la  Cour  ;  mais  il  la  quitta  brus- 
quement ,  6c  fe  retira  à  l'Inftitution  ,  fur  une  vi"" 
(ion  qu'il  crut  avoir  eue  ;  ôc  la  même  grâce ,  par 
un  contrecoup  heureux  >  toucha  aufïi  Madame  la 
Comteffe  de  Grammont.  Peut-être  que  l'inégalité 
qu'elle  a  fait  paraître  dans  fa  conduite  ,  6c  dont 
j'ai  été  témoin,  était  fondée  fur  le  combat  qui  fe 
paffait  continuellement  en  elle  ,  entre  fa  raifon  6c 
fes  inclinations  ;  car  il  faut  avouer  qu'elle  n'avait 
lien  qui  tendit  la  piété. 


NE.  *  Quelle   piété! 

NB  f  C'était  un  fat,  à  prétendues  bonnes  fortunes }8d 
•.It  le  plus  minfe.  La  fameufe  Prince/Te  Palatine ,  qui 
paflàit  pour  avoir  un  efprit  fï  folide ,  avait  eu  une  pareille 
vifîon.  Elle  avait  cru  entendre  parler  une  poule  ,  l'Evc- 
qffe  Bofïuet  en  fait  mention  dans  fen  Oraiion  funèbre.  Son 
poulailler  opéra  fa  coûverfiofl. 

Je 


de  Madame  de  Caylus.   115 

Je  crois  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  par- 
ler ici  de  Madame  d'Hudicourt  ,  quoiquelle  ne 
fut  pas  encore  revenue  à  la  Cour  dans  ce  terris 
dont  je  parle;  elle  y  revint  peu  à  près.  Comme 
elle  efl  une  des  phis  fingiilieres  perfonnes  que  jy 
aye  vues  :  5c  qu'une  infinité  de  tirccnfÊaricës 
la  rappelleront  fouvent  à  ma  mémoire  ;  il  efl 
bon  de  la  faire  .connaître. 

Madame  d'Hudicourt    était   cette  même  Ma- 
demoifelle  de  Pons  parente  du  Maréchal  d'Aîbret 
dont     la    chronique    fcandaleule   prétend     qu'il 
avait    été  amoureux  ,  (a)   amie   de  Madame  de 
Maintenon   6c  de  Madame    de    Monterpan  ju£ 
ques   à  fa  difgrace.  Il  efl  certain  que  fa  fortune 
ne  répondait  pas  à  fa  naiffance  ,  &  qu'elle  nYu- 
rait  pu    venir  en    ce  pays-ci ,    fans    le  Marc 
d'Aîbret.     ni   avec  bïenieance  fans    Madame    la 
femme  a  laquelle  il     était  aifé  d'en  Lire  accroire  » 
elle  parut  donc  à  la  cour    avec  elle  ;  6c  elle  ne 
put  y  paraître   fans  que  fa  beauté  6c   Ces  agré- 
rnens  y  fiiïènt  du  bruit.    Le  Roi  ne  la  vit  pas 


NE.  (a)  Le  Maréchal  cTAlbret  ayait  eu  aufli  beaucoup 
éc  géût  pour  JUfoïae  Scar«n3 

H 
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avec  indiférence  ,    &    balança  même    quelques 
tems    entre    Madame    de    la   Valliere   ôc    elle* 
mais  les  amies  de  Madame  la   Maréchale  d'Al* 
bret  pcanTées  peut-être  par  le  maréchal,  lui  repré- 
entérent  qu'il  ne    fallait    pas    laifTer   plus    long- 
tems  cette  jeune  perfonne  à  la  Cour  où  elle  était 
fur  le  point  de  fe  perdre  à  fes  yeux  ,  &  quelle 
en  partagerait  îa  honte  ;    puifque  c'était  elle  qui 
Vy  avait  amenée.  Sur  cette  remontrance  la  Maré- 
chale   la  ramena   brufquement  à    Paris  >    fur  le 
prétexte  d'une   maladie    fuppofée   du   Maréchal 
d'Àlbret. 

Madame  d'Hudicourt  n'était  pas  mauvaife  à 
entendre  fur  cette  cir confiance  de  fa  vie  ,  fur- 
tout  quand  elle  en  parlait  au  Roi  même;  Scène 
dont  j'ai  été  quelquefois  témoin.  Elle  ne  lui 
■cachait  pas  combien  fa  douleur  fut  grande  quand 
elle  trouva  le  Maréchal  d'Àlbret  en  bonne  famé 
6c  quelle  reconnut  le  fujet  pour  lequel  on  avait 
fiippofé  cette  maladie.  Ce  fut  envain  qu'elle 
retourna  après  le  voyage  de  Fontainebleau  à  la 
Cour,  la  place  était  prife  psr  Madame  de  U 
Valliere» 

Madame  d'Hudicourt   vieille  fille    fans    bien 
quoiqu'avec  une  grande  naiffance  fe  trouva  heu- 
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reufe  d'époufer  le   Marquis  d'Hudicourt.  Et  Ma- 
dame de    Maintenon  (a)  fon    amie   y    contribua 
de  tout  fes    foins.    Amie  aufïï   de   Madame   de 
Monteipan,  elle  vécut  avec  elle  à  la  Cour  juf- 
ques  à  fa  difgrace,  donc  je  ne  puis  raconter  les 
circonftanees  parce  que  je  ne  les  fçais  que   con- 
fufément.  Je  fçais  feulement  qu'elle  roulait  fur  des 
lettres   de  galanterie  écrites  à  Monfieur  de    Bé- 
thune  Ambaffadeur  en  Pologne,    homme  aima- 
ble de  de  bonne  compagnie  :   car  quoique  je  ne 
l'aye  jamais  vu ,  je  m'imagine  le   connaître  par- 
faitement à   force   d'en  avoir  entendu  parler    à 
fes  amis ,  lefquels  fe  font  prefque  tous  trouvés  des 
miens  (4). 

Sans  doute  qu'ils  y  avait  plus  que  de  la  ga- 
lanterie dans  les  lettres  de  Madame  d'Hudicour 
à  Monfieur  de  Bethune  5c  il  [n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  Roi  &  Madame  de  Monteipan 
eurent  été  fi  févéres  fur  leur  découverte  d'une 
intrigue  où  il  n'y  aurait  eu  que  de  l'amour. 
Selon  toutes  les  apparences  Madame  d?Hudicourt 


NB.  (a)  Alors  Madame  Scaron. 
NB.  (b)  Cetait  un  horr.me  d'un  génie  fupérienr  très- 
voluptueux  &  trés-amutenj 

H    2 
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rendit  compte  de  ce  qui  fe   panait  de  plus  par- 
ticulier  à   la  Cour.    Je    fçais    que    Madame   de 
Maintenon  dit  au  Roi  que  pour  ceffer  de  voir 
ôc  abandonner  fon  amie ,  il  fallait  qu'on  lui  fit 
voir  fes  torts  d'une  manière  convaincante  .  on  lui 
montra  ces  lettres   (a)  dont  je  parle  ,  Se  elle  celTa 
alors  de  la    voir.     Madame   d'Hudicourt    partit 
après  pour  s'en  aller  à  Hudicourt ,  où  elle  a  de- 
meuré plufieurs  années  &  où  le  chagrin  la  rendit 
fi  malade  qu'elle   fut  plufieurs  fois   à  l'extrémité- 
Une  chofe   bien   particulière  qui  lui  arriva  dans 
Une  de    fes   maladies,    c'eft  qu'elle  ié   démit   le 
pied  dans  fon  lit ,  ck  comme  on  ne  s'en  apper- 
çut  pas  ,  elle  demeura  boiteufe  ,  &  cette  femme 
fi  droite  ôc  fi  délibérée  ne  pouvait  plus  marcher 
quand  elle  revint  à  la  Cour. 

Je  ne  -l'ai  vue  qu'à  fon  retour,  fi  changée 
qu  on  ne  pouvait  pas  imaginer  qu'elle  eût  été 
belle.  Elle  y  fut  quelques  terris  fans  voir  Madame 
de  Maintenon ,  mais  elle  m'envoyait  aflèz  fou- 
vent  chez  elle  ,  parce  que  j'avais  l'honneur  d'être 
la  parente ,  elle  me  témoignait  mille  amitiés. 


r>*B  O)  Toujours  des  lettres    ijicerceptécs   qui  caufent 
4i%  diigracs*. 
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Infenfiblemént  tout  s'effaça.  Le  Roi  rendit  à 
Madame  de  Maintenon  la  parole  quelle  lui  avait 
donnée  de  ne  jamais  voir  Madame  d'Hudicourt  ; 
6c  elle  la  vit  à  la  fin  avec  autant  d'intimité 
que  û  elles  n'avaient  jamais  été  féparées.  Pour 
moi  je  trouvais  Madame  de  Maintenon  heureufe 
d'être  en  commerce  avec  une  perfonne  d'auffi 
bonne  compagnie  ;  naturelle ,  d'une  imagination 
fi  vive  ôe  fi  fmguliere  qu'elle  trouvait  toujours 
moyen  d'amufer  &  de  plaire.  Cependant  en  di^ 
vertifTant  Madame  de  Maintenon  elle  ne  s'attirait 
pas  Ion  eftime  ,  puifque  je  lui  ai  entendu  dire  , 
Je  ris  des  chofes  que  dit  Madame  d'Hudicourt) 
il  raefi  ïmpojfxble  de  rcfijler  à  [es  plaisanteries  : 
mais  je  ne  me  fouviens  pas  de  lui  avoir  ja??iais 
rien  entendu  dire  que  je  VQuluJfe  avoir    dit. 

Je  n'ai  rien  a  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
de  Madame  de  Montchevreuil ,  fi  ce  n'eft  qu'elle 
fut  la  confidente  des  chofes  particulières  qui  fe 
parTérent  après  la  mort  de  la  Reine  6c  qu'elle 
feule  en  eut  le  fecret. 

Pendant  le  voyage  de  Fontainebleau  qui  fui- 
vit  la  mort  de  la  Reine  ,  je  vis  tant  d'agitation 
dans  l'eiprit  de  Madame  de  Maintenon  que  j'ai 
juge  depuis  en  la  rapellant  à  ma  mémoire  qu'elle 

H  3 


ïi8  Souvenirs 

était  caufée  par  une  incertitude  violente  de  Ton 
état ,  de  les  penfées ,  de  (es  craintes  &  dé  Tes 
efpérances  ;  en  un  mot  Ton  cœ je  n'était  pas  libre  : 
ôc  l'on  efprit  fort  agité  pour  cacher  ces  divers 
mouvemens  &  pour  jufHRer  les  larmes  que  Ton 
domeftique  &  moi  lui  vimes  quelquefois  répnn- 
cL  e ,  elle  fe  plaignait  de  vapeurs ,  6c  elle  allait 
difait-elle  chercher  à  refpirer  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  avec  la  feule  Madame  de  Mont- 
chevreuil  \  elle  y  allait  même  quelquefois  à  des 
heures  indues. 

Je  me  garderai  bien  de  pénétrer  un  myftére 
refpeclable  (a)  pour  moi  partant  de  raifons , 
je  nommerai  feulement  ceux  qui  vraifernblable- 
ment  ont  été  dans  le  fecret.  Ce  font  Monfieur 
d'Harki  en  ce  tems  là  Archevêque  de  Paris  f 
Monfieur  ck  Madame  de  Montchevreuil  ,  Bon- 
tems  ôc  une  femme  de  chambre  de  Madame  de 
Maintenon  ,  fille  aufïi  capable  que  qui  que  ce 
foit  de  garder  un  fecret  &:  dont  les  fentimens 
étaient  fort  au  delTus  de  fon  état. 

J'ai  vd  depuis  la  mort  de  Madame  de  Main- 


flB.  (a)  Ce  n'ett  plus  un  myftére. 
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tenon  des  lettres  d'elle  ,  gardées  à  St.  Cir  qu'elle 
écrivait  à  ce  même  Abbé  Gobelin  que  fai  déjà 
cité.  Dans  les  premières  on  voit  une  femme 
dégoûtée  de  la  Cour  éc  qui  ne  cherche  qu'une 
occafion  honnête  de  la  quitter;  dans  les  autres 
qui  font  écrites  après  la  mort  de  la  Reine  ,  cette 
même  femme  ne  délibère  plus ,  [le  devoir  c-ft 
pour  elle  marqué  8c  indifpenlable  d'y  demeurer- 
Et  dans  ces  tems  différera  la  piété  eft  toujours 
la  même  (V). 

C'eft  dans  ce  même  tems  que  ]  Madame  de 
Maintenon  s'amufa  à  former  infenfiblement  & 
par  degrés  la  maifon  Royale  de  St.  Louis  :  mais 
il  eft  bon ,  3e  crois ,  d'en  raconter  l'hiftoire  en 
détail. 

Madame  de  M&intenon  avait  un  goût  ôc  un 
talent  particulier,  pour  l'éducation  de  la  jeunefTe* 
L'élévation  de  fes  fentimens ,  &  la  pauvreté  où 
elle  s'était  vue  réduite  9  lui  infpirâient ,  fur-tout  y 


KB.  (a)  Et  l'Abbé  Gobelin  l'encourag*  par  Ces  lettre$ 
&  «e  lui  parle  plus  qu'avec  un  profond  refpeft,  & 
l'Abbé  de  Fenelon -précepteur  des.Enfans  de  France]  ne 
h  nomçte  plus  qu'Efther. 

H4 
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une  grande  pitié  pour  la  pauvre  Nobleffe  ;  en  forte 
qu'entre  tous  les  biens  qu'elle  a  pu  faire  dans  fa 
£-.vei  r ,  elle  a  préféré  les  Gentilshommes  aux  au- 
tres :  &  ;e  l'ai  vue  toujours  choquée  de  ce  qu'ex- 
cepté de  certains  grands  noms  ,  on  confondait  trop 
à  la  Cour  la  Nobleffe  avec  la  bourgeoifie. 

Elle  connut  à  Montchevreuil  Une  Urfeline 
dont  le  couvent  avait  été  ruiné  &  qui  peut- 
être  n'en  avait  pas  été  fâchée  :  car  je  crois  que 
cette  fille  n'avait  pas  une  grande  vocation.  Quoi- 
qu'il en  fcit  elle  fit  tant  de  pitié  à  Madame  de 
Maintenon  qu'elle  s'en  fouvint  dans  fa  fortune 
&  loua  pour  elle  une  maifon  :  on  lui  donna 
des  penfionnaires  ?  dont  le  nombre  augmenta 
à  proportion  de  fes  revenus.  Trois  autre  reli- 
gicuiés  fe  joignirent  à  Madame  de  Brinon  (  car 
c*efl  le  nom  de  cette  fille  dont  je  parle)  &  cette 
communauté  s'établit  d'abord  à  Montmorency , 
cnfuite  à  Ruel ,  mais  le  Roi  ayant  quitté  Saine 
Germain  pour  Verfailles  >  &  aggrandi  fon  parc , 
j  Lfieurs  maifons  s'y  trouvèrent  renfermées , 
entre  lefquelles  était  Noifi  le  fec.  Madame  de 
Maintenon  le  demanda  au  Roi  pour  y  mettre 
Madame    de    Brinon    *     avec    fa  communauté* 


IsB.  *  On  peut  dire  hardiment  }   que   cette  Madame 
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C'eft  là  qu'elle  eut  la  penfe'e  de  l'établiffcment 
de  Saint  Cir.  elle  la  communiqua  au  Roi  & 
bien  loin  de  trouver  en  lui  de  la  contradic- 
tion ,  il  s'y  porta  avec  une  ardeur  digne  de 
la  grandeur  de  fon  ame  :  Cet  édifice  fuper- 
be ,  par  l'étendue  des  bàtimens ,  fut  élevé  en 
moins  d'une  année ,  &  en  état  de  recevoir  deux 
cent  cinquante  Demoiiélles  ,  trente  -  fix  Dames 
pour  les  conduire,  6c  tout  ce  qu'il  faut  pour  fer- 
vir  une  Communauté  auili  nombreufe.  Si  je  dis 
des  Dames ,  &  non  religieufes ,  en  parlant  de  celles 
qui  devaient  être  à  la  tête  de  cette  maifon ,  c'ell 
que  la  première  idée  avait  été  d'en  foire  des  efpè- 
ces  de  Chanoineflès  ,  qu  i  n'auraient  pas  fait  de 
vœux  lblemnels  ;  mais  comme  on  y  trouva  de* 
inconvéniens ,  il  fut  réfolu  quelques  tems  après 
la  tranflation  de  Noiiy  à  St.  Cir,  d'en  faire  de 
véritables  Religieufes  :  on  leur  donna  des  Confli- 
rutions ,  6c  l'on  fit  un  mélange  de  l'Ordre  des 
Urfeiines  ,  avec  celui  des  Filles  de  Ste.  Marie. 
On  fçait  que  pour  entrer  a  St.  Cyr. ,  il     faut 


de   Brinon  était  une  folle  ?  qui  brûlait  d'envie  de  jouer 
un  rôle. 
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faire  également  preuve  de  Nobleffe  Ôc  de  pau- 
vreté ;  &  s'il  s'y  gliffe  quelquefois  des  abus  dans 
un  de  ces  deux  points ,  ce  n'eft ,  ni  la  faute  des 
Fondateurs  ,  ni  celle  des  Dames  Religieufes  de 
cette  Mailon.  Le  Génealogifte  du  Roi ,  fait  les 
preuves  de  la  Nobleffe  :  L'Evêque  6c  l'Intendant 
de  la  Province ,  certifient  la  pauvreté  ;  fi  donc  ,  ils 
le  laifTent  tromper  ,  ou  qu'ils  le  veulent  bien  être  > 
c'eft  que  tout  eft  corruptible  ,  6c  que  la  prévoyance 
humaine ,  ne  peut  empêcher  les  abus  qui  fe  glif- 
fcront  toujours  dans  les  établifièmens  les  plus  foli- 
des  6c  les  p.u^  parfaits. 

Les  louanges  qu'on  donnerait  à  celui-ci  ,  fe- 
raient faibles  6c  inutiles  ;  il  parlera  autant  qu'il 
durera,  infiniment  mieux  à  l'avantage  de  fes  Fon- 
dateurs ,  qu'on  ne  pourrait  faire  par  tous  les  élo- 
ges; Qc  il  fera  toujours  défirer  que  les  Rois ,  Suc- 
ceflèurs  de  Louis  XIV  ,  foyent ,  non  -  feulemene 
dans  la  volonté  de  maintenir  un  établiffe- 
ment  fi  néceffaire  a  la  Nobleffe  ;  mais  de  le  mul" 
tiplier ,  s'il  eft  poûlble ,  quand  une  longue  6c  heu- 
reufe  paix  ,  le  leur  permettront* 

Quel  avantage  ,  n'eft-ce  point ,  pour  une  fa- 
mille auffi  pauvre  que  noble  ,  6c  pour  un  vieux 
Militaire  criblé  de  coups ,  après  j  s'être  ruiné  dan* 
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le  fervice  ,  de  voir  revenir  chez  lui  une  fille  bien 
clevée  ,  fans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûte  pendant 
treize  années  qu'elle  a  pu  demeurer  à  St.  Cyr> 
apportant  même  un  millier  d'écus ,  qui  contribuent 
à  la  marier  ,  ou  à  la  faire  vivre  en  Province  1  Mais 
ce  n'eft-là  que  le  moindre  objet  de  cet  étabmTe- 
ment  ;  celui  de  l'éducation ,  que  cette  Demokelle 
a  reçue  ,  de  qu'elle  répand  enfuite  dans  une  fa- 
mille nombreufe ,  efl  vraiment  digne  des  vues , 
des  fentimens  6c  de  l'efprit  de  Madame  de  Main- 
tenez. * 

Madame  de  Brinon  ,  préfida  dans  les  commen- 
cemens  de  cet  établiiTement ,  à  tous  les  réglemens 
qui  furent  faits ,  &  l'on  croyait  qu'il  était  nécef- 
faire  pour  les  maintenir.  Mais  comme  elle  en 
était  encore  plus  periu&dée  que  les  autres ,  elle 
le  laiifa  fi  fort  emporter  par  fon  caradlcre ,  natu- 
rellement impérieux  }  que  Madame  de  Maintenon 
fe  repentit  de  s'être  donné  à  elle-même  une  Su- 
périeure aufli  hautaine.    Elle  renvoya  donc  cette 


NE.  *  Cet  établiffement  utile  }  a  cté  fiirpafle  par  ce- 
lui de  l'Ecole  Militaire  3  imagine  par  MonSeur  Pans  du 
Verne/;  &  propole  par  Madame  as  Pompadour. 
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fille  ,  dans-  ie  tems  qu'on  la  croyait  au  comble 
de  la  faveur  ;  car  les  gens  de  la  Cour  qui  la  re- 
gardaient comme  une  ieconde  favorite  ,  la  ména- 
geaient ,  lui  écrivaient ,  6c  la  venaient  quelque* 
fois  voir  ;  choie  qui  ne  plut  pas  encore  à  Madame 
de  Maintenon.  Enfin  ,  pendant  un  voyage  de 
Fontainebleau  ',  elle  eut  ordre  de  iortir  de  St. 
Cyr  ,  &  daller  dans  tel  autre  lieu  qu'il  lui 
conviendrait ,  avec  une  penfion  honnête. 

De  tous  les  gens  qui  la  connaiiTaient  ,  qui  lui 
faifaient  la  cour  auparavant ,  6k  à  qui  elle  avait  fait 
plaifir ,  il  ne  fe  trouva  que  Madame  la  DucheiTe 
de  Brunfwich  ,  qui  la  voulut  bien  recevoir  :  Elle 
la  garda  chez  elle  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  écrit  a 
lame  fa  Tante  ,  PrincefTe  Palatine  ,  en  ce 
tems-là  AbbeîTe  de  Montbuiffon  ,  qui  voulut  bien 
la  recevoir.  Madame  la  Ducheffe  de  Brunfwich 
lui  fit  l'honneur  de  l'y  mener  elle-même  ;  &  elle 
fut  non-feulement  bien  reçue  ,  mais  bien  traitée 
jufquau  dernier  moment   de   fa  vie. 

Madame  de  Maintenon  ,  qui  a  toujours  eftimé 
6c  refpeclé  Madame  la  DucheiTe  de  Brunfwich , 
reipeclablepar  tant  d'autres  endroits,  lui  fçut  le  meil- 
leur gré  du  monde ,  de  fon  procédé  en  cette  oc- 
Cafion . 
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Madame  de  Brinon  aimait  les  vers  ôc  la  co- 
médie, Ôc  au  défaut  des  pièces  de  Corneille  ôc 
de  Racine,  qu'elle    n'oiait   faire  jouer  ,   elle   en 
compofait  de  déteftables ,  à  la  vérité  ;    mais  c'efl 
cependant  à  elle  ,  6c  à  fon  goût  pour  le  théâtre  , 
qu'on  doit  les  deux  belles  pièces  que  Racine  a 
faites  pour  St.  Cyr.    Madame  de  Brinon  avait  de 
refprit,  &  une  facilité,  incroyable    d'écrire  &  de 
parler  :   car  elle  faifait   auffi   des    efpèces  de  fer- 
mons fort  éloquens  ;  8e  tous  les  Dimanches  après 
la  MeiTe  ,  elle  expliquait  l'Evangile  ,  comme  au- 
rait pu  faire  Monfieur  le  Tourneur. 

Mais  je  reviens  à  l'origine  de  la  Tragédie  dans 
St.  Cir.  Madame  de  Maintenon  voulut  voir  une 
des  pièces  de  Madame  de  Brinon  :  Elle  la  trouva 
relie  qu'elle  était  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  mauvaiie  qu'elle. 
l'a  pria  de  n'en  plus  faire  jouer  de  femblablé ,  ôc 
de  prendre  plutôt  quelques  belles  pièces  de  Cor- 
neille ou  de  lt Racine  ,  choiiifTant.  feulement  celles 
où  il  y  avait  le  moins  d'amour.  Ces  petites  filles 
repréiente'rent  Cinna  ,  affez  pafîablement  pour  des 
enfants  qui  n'avaient  été  formées  au  théâtre  que 
par  une  vieille  Religieufe.  Elles  jouèrent  enfuit  e 
uindromaque  ,  &  foit  que  les  Actrices  enfuifent 
giieux.  choifie-s ,  ou  qu'elles  çommepxajtfenj,  à  p;m- 
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dre  des  airs  de  la  Cour ,  dont  elles  ne  biffaient 
pas  de  voir  ,  de  tems  en  tems ,  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur  :  Cette  pièce  ne  fut  que  trop  bien  repré- 
Tentée  ,  au  gré  de  Madame  de  Maintenon  ;  *  de 
elle  lui  fit  appréhender  que  cet  amufement  ne  leur 
infmuât    des    fentimens   oppofés  à   ceux  quelle 
voulait   leur  infpirer.     Cependant  ,  comme   elle 
était  perfuadée  que   ces  fortes  d'amufemens  font 
bons   à  la  jeuneflè  ,  qu'ils  donnent  de  la  grâce  ; 
apprennent  à  mieux  prononcer  ,  &  cultivent  la 
mémoire  (  car  elle  n'oubliait  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  l'éducation  de  des  Demoifeî- 
jes ,  dont  elle  fe  croyait  avec  raifon ,  particulière- 
ment chargée.  )    Elle  écrivit  à  Monfieur  Racine  y 
après  la  repréientation  d'Andromaque  ce  nos  pe- 
»  tites  filles  viennent  de  jouer  Andromaque  ,  & 


NB.  *  ïl  n'eft  pas  étonnant  que  de  jeunes  fîiles  de  qua- 
lité ,  élevées  Ci  près  de  la  Cour ,  ayent  mieux  joue  Andro- 
maque ,  où  il  y  a  qiwtre  Pcrfonnages  amoureux ,  que  Cin- 
v.i  ,  tes  lequel  l'amour  n'eft  pas  traité  fort  naturelle- 
ment, &  n'étale  gHere  que  des  fentimens  exagérés  }  &  des 
exprefïïons  un  peu  ampoulées  :  d'ailleurs  une  confpiruio'1 
de  Romains  ,  n'eft  pas  trop  fefcc  pour  des  filles  Fran- 
caî&s* 
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5>  l'ont  fi  bien  jouée  >  qu'elles  ne  la  joueront  plus  9 
3'  ni  aucune  de  vos  pièces  m.  Elle  le  pria ,  dans 
cette  même  lettre  ,  de  lui  faire  dans  Tes  mo- 
mens  de  Ioifir  queîqu'efpèce  de  Poème  moral  ou 
hiitorique  ,  dont  l'amour  fut  entièrement  banni , 
&  dans  lequel  il  ne  crut  pas  que  fa  réputation 
fut  intéreiTée ,  puifqu'il  demeurerait  enfeveli  dans 
St.  Cyr,  ajoutant  qu'il  ne  lui  importait  que  cet 
ouvrage  fut  contre  les  règles ,  pourvu  qu'il  con- 
tribuât aux  vues  qu'elle  avait  de  "divertir  les  De- 
moifelles  de  St.  Cir  en  les  inftruifant. 

Cette  lettre  jetta  Racine  dans  une  grande  agir 
tation.  Il  voulait  plaire  à  Madame  de  Mainte- 
non  :  le  refus  était  impofllble  à  un  Courtifan ,  & 
la  commiîTicn  délicate  pour  un  homme  qui  com- 
me lui,  avait  une  grande  réputation  à  foutenir; 
&  qui ,  s'il  avait  renoncé  à  travailler  rpour  les 
Comédiens  ,  ne  voulait  pas  du  moins  détruire 
.l'opinion  que  fès  ouvrages  avaient  donnée  de 
lui.  Defpreaux  qu'il  alla  conforter,  décida  pour 
la  'négative  :  Ce  n'était  pas  le  compte  de  Racine. 
Enfin  ,  après  un  peu  de  réflexion  ,  il  trouva  dans 
le  fujet  d'EUher  ce  qu/il  fallait  peur  plaire  à  îa 
Cour,  Defpréaux  lui  même  en  fut  enchanté ,  Se 
l'exhorta    de    travailler  avec  autant  de  zèle  qu'il 
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eu  avait  eu  pour  Fen  détourner.    Racine  ne  ?\xt 
pas  longtems  fans  porter  à  Madame  de  Mainte 
non  ,  non-feulement  le   plan  de  fa  pièce  (  Car  il 
avait  accoutumé  de  les  faire  en  profe  Sçêne  par 
Sçcne-,  avant  d'en  faire  les  vers  )  ,  mais  il  porta 
même    le    premier  a£le   tout   fait.    Madame    de 
Maintenon   en  fut  charmée  ,  &c  fa  modefVie   ne 
put  l'empêcher  de  trouver  dans  le  caractère  d'El- 
ther ,  6c  dans  quelques  circonftances  de  ce  fujet , 
des  chofes  natteufes  pour  elle.  La  Vafîhy  *  avait 
fes  applications  ,  Aman  avait  de  grands  traits  de 
refîemblance.    Moniieur  dé  Louvois  avait  même 
dit  à  Madame  de  Maintenon  ,  dans  le  tems  aun 
démêlé  qu'il  eut  avec  le  Roi ,  les  mêmes  paroles 
d'Aman  ,  lorlqù'il  parle  d'Afuerus ,  il  fiait  qutl 
me  doit   tout.    Indépendamment   de     ces    idét-s  , 
l'hilîoire    d'Efther   convenait   parfaitement   à   St. 
'Cir.    Les  chœurs  que    Racine    à  limitation  des 
Grecs ,  avait  toujours  eu  en  vue   de  remettre  fur 
la  Sçêne ,  le  trouvaient  placés  naturellement  dans 


NB.  *   Madame  de  M-.imenon  >    dans  une  de  les   let- 
tres dit  i  en  parlant  de  Madame  de  Moncefpan.,  apès  la 
fameufi    difgrace    de  VAjtUre    Vaflhi-,    dont   te   vtntflu  la 

place. 

EUher  ; 
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Efthcr  ;  &  il  était  ravi  d'avoir  eu  cette  occafion 
de  les  faire  connaître ,  &  d'en  donner  le  goût. 
Enfin  je  crois  que  fi  l'on  fait  attention  aux 
lieux ,  aux  tems  6c  aux  circonftances  ,  qu'on  trou- 
vera que  Racine  n'a  pas  moins  marqué  d'efprit 
dans  cette  occafion  ,  que  dans  d'autres  ouvrages 
plus  beaux  en  eux-mêmes. 

Either ,  fat  repréf entée  un  an  après  la  réfolu- 
tion  que  Madame  de  Maintenon  avait  prife ,  de 
ne  plus  1  ailler  jouer  des  pièces  profanes  à  St. 
Cir.  Elle  eut  un  fi  grand  fuccès  ,  que  le  fouve- 
nir  n'en  eit  pas  encore  effacé.  Jufques-là  ,  il  n'a- 
vait point  été  queftion  de  moi ,  &  on  n'imaginai 
pas  que  je  dufTe  y  repréf enter  un  Rôle  ;  mais  me 
trouvant  préfente  aux  récits  que  Monfieur  Ra- 
cine venait  faire  à  Madame  de  Maintenon  de 
chaque  Sçêne  ,  à  mefure  qu'il  les  compofait  :  j'en 
retenais  des  vers  ;  &  comme  j'en  récitai  un  jour 
a  Monfieur  Racine,  il  en  fut  fi  content,  qu'il 
demanda  en  grâce  à  Madame  de  Maintenon  ,  de 
m'ordonner  de  faire  un  Perfonnage  ,  ce  qu'elle 
fit.  Mais  je  n'en  voulus  point  de  ceux  qu'on 
avait  déjà  deflinés  ;  ce  qui  l'obligea  de  faire  pour 
moi ,  le  prologue  de  la  pièce.    Cependant  ayant 

I 
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appris ,  à  force  de  les  entendre ,  tous  les  autres 
rôles  ,  je  les  jouai  iuccefïivement ,  à  mefure  qu'une 
des  Actrices  fe  trouvait  incommodée.  Car  on 
rcpréfeftta  Efiher  tout  l'hiver  ;  &  cette  pièce  qui 
3evait  être  renfermée  dans  St.  Cir ,  fut  vue  plu- 
fieurs  fois  du  Roi ,  &  de  toute  fa  Cour  ,  toujours 
.  avec  le  même   applaudiffement.  * 


NB.  *  On  cadençait  alors  les  Vers  dans  la  déclama-, 
«oh,  c'était  une  efpèce  de  mélopée.    Et  en  effet  les  Vers 
exigent  qu'on  les  récite  autrement  que  la  Profe.   Comme 
depuis  Racine  ,  il  n'y  eut  prefque  plus   d'harmonie  dans 
les  Vers  raboteux  &  barbares  ,  qu'on  mit  juf'qu'à  nos  jours 
fur  le  Théâtre  ,    les    Comédiens  s'habituèrent  infenfible- 
ment  à  réciter  les  Vers  comme  de  la  Profe  s  quelques-uns 
pouffèrent  ce  mauvais  goût  jufqu'à  parler  du  ton ,  dont  on 
lit  la  Gazette.    Et  peu  jufqu>  fieur  le  Kain  ont  mêle  le 
patétique  ,  &  le  fublime  au  naturel.    Madame  de  Çaylns 
cft  la  dernière  qni    ait  confervé  la  déclamation  de  Raci- 
ne :  Elle  récitait  admirablement  la  première  Scène  d'Ef- 
ther  ;  elle  difait  que  Madame  de  Maintenon  la  lifait  auifi 
d'une  manière  fort  touchante.    Au  réfte ,  Elther  n'eft  pas 
une  Tragédie  ,  c'eft  une  hiftoire   de  l'ancien  Teftament  j 
mife  en  Scènes  j  toute  la  Cour  en  fit  des  applications,  elles 
fe  trouvent  détaillées  dans  une  chanfon  de  Baron  >  de  Bre* 


de  Madame  de  Caylus,  iji 

Ce  grand  fuccès  mit  Racine  en  goût.  Il  vou- 
lut cornpofer  une  autre  Pièce.  Et  le  fujet  d'A- 
thalie  (  c'efl-à-dire ,  la  mort  de  cette  Reine  ,  & 
la  reconnaiftance  de  Joas  )  lui  parut  le  plus  beau 
de  tous  ceux  qu'il  pouvait  tirer  de  l'Ecriture 
Sainte.  Il  y  travailla  fans  perdre  de  tems  ;  & 
l'hiver  d'après  ,  cette  nouvelle  pie'ce  fe  trouva  en 
état  d'être  repreTentée  ;  mais  Madame  de  Main- 
tenon  reçut  de  tous  côtés  tant  d'avis  ,  &  tant  de 
repréfentations  des  dévots  qui  agiffaient  en  cela 
de  bonne  foi ,  &  de  la  part  des  Poètes  jaloux 
de  la  gloire  de  Racine  ,  qui  non  contens  de 
faire  parler  les  gens  de  bien  ,  écrivirent  plufieurs 
Lettres  anonymes ,  *  qu'ils  empêchèrent  Athalie 
d'être  représentée   fur  le  Théâtre.    On  difait   à 


Breteuil ,  qui  commence  ainfi  : 

Racine,  cet  homme  excellent 
Dans  l'antiquité  fï  fçavanL 

NB.  *  Ces  manœuvres  de  la  canailte  des  faux  dévots , 
£c  des  mauvais  Poëtes ,  nû  font  pas  jares  :  nous  en  avons 
■vu  un  exemple  dans  la  Trag«iic  de  Mahomet  ,  &  noa* 
£«  voyons  encores 
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Madame  de  Mainte  wm  qu'il  était  honteux  à 
elle  d'expofer  fur  3e  Théâtre  des  Demoi- 
{elles  raffemblées  de  toutes  les  parties  du  Royau- 
me ,  pour  recevoir  une  éducation  chrétienne ,  6c 
que  c'était  mal  répondre  à  l'idée  que  l'établiffe- 
ment  de  St.  Cir  avait  fait  concevoir.  J'avais  part 
auiïi  à  ces  difcours  ,  ôc  on  trouvait  encore  qu'il 
«tait  fort  indécent  à  elle  ,  de  me  faire  voir  fur 
lin  Théâtre  à  toute  la  Cour. 

Le  lieu ,  le  iujet  des  pièces ,  &  la  manière  dont 
les  Spectateurs  s'étaient  introduits  dans  St.  Cir  ,  de- 
vaient juftifier  Madame  de  Maintenon ,  &  elle  n'au- 
rait pu  ne  fe  pas  embarrafTer  des  difcours  qui  n'étaient 
fondés  que  fur  l'envie  &  la  malignité  ;  mais  elle 
penfa  différemment ,  8c  arrêta  ces  fpeclacles  dans 
le  tems  que    tout    était  prêt  pour  jouer  Athalie. 
Elle  fit  feulement  venir  à  Verfailles  une  fois  ou 
deux  les  Actrices  ,  pour  jouer  dans  fa  chambre  > 
devant  le  Roi  avec  leurs  habits  ordinaires.  Cette 
pièce  eft  fi  belle  j  que  PacTion  n'en  parut  pas  re- 
froidie.   Il  me  femble    même    qu'elle    produifait 
alors  plus  d'effet  (  a  )  qu'elle  n'en  a  produit  fur 

ÎS'B.  (a)  Cela  n'eft  pas  vrai  :  elle  fut  «-«-dénigrée  3  les 
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le  Théâtre  de  Paris ,  où  je  croîs  que  Monfieur 
Racine  aurait  été  fâché  de  la  voir  aufTi  défigu- 
rée qu'elle  m'a  paru  l'être  ,  par  une  JofabetV* 
fardée  (  b  )  ,  par  une  Athalie  outrée  ,  6c  par  un 
grand  prêtre  ,  plus  reffemblant  aux  Capucinades 
du  petit  père  Honoré  ,  qu'à  la  majefte  d'un  Pro- 
phète divin.  Il  faut  ajouter  encore ,  que  les  chœurs 
qui  manquaient  aux  repréientations  ,  faites  à  Pa- 
ris,  ajoutaient  une  grande  beauté  à  la  Pièce  ;  ôc 
que  les  Sp éclateurs ,  mêlés  &  confondus  (c)  avec 


cabales  la  firent  tomber  :  Racine  était  trop  grand  j  en  Té- 
crafa. 

NB.  (a)  La  Jofabeth  fardée  était  la  Duclos^qui  chaar 
tait  trop  Ion  rcle.  L5 Athalie  outrée  était  la  Defmarets  i 
qui  n'avait  pas  encor  acquis  la  perfection  du  tragique  :  Le 
Joad  capucin  3  était  Bobourg  3  qui  jouait  en  démoniaque  > 
avec  une  voix  aigre. 

NB.  (&)  Cette  barbarie  infupportable  ,  dont  Madame 
la  Marquife  de  Caiîus  fe  plaint  avec  tant  de  raifon  >  ne 
fubfïfte  plus  y  grâce  à  la  genérofite  finguliére  de  MonGeur 
le  Comte  de  Lauraguaîs ,  qui  a  donné  une  fomme  cenft- 
dérable,  pour  réformer  le  théâtres  c'tft  à  lui  feul  qu'or» 
doit  la  décence  &  la  beauté  du  coftume  ,  qui  régnent  au- 
jourd'hui fur  la  Scène  frarçaife  :  Rien  ne  doit  affaiblir  les 
témoignages  de  la  *  recennaiffance  qu'on  lui  doit  s  il  faut 

i  ? 
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•les  A&eurs  ,  refroidifTent  infiniment  l'action  ;  mais 
malgré  ces  défauts  Ôc  ces  inconvéniens ,  elle  a 
été  admirée ,  &  elle  le  fera  toujours. 

On  fit  après ,  à  l'envy  de  Monfieur  Racine ' 
plusieurs  Pièces  pour  St.  Cir  ;  mais  elles  y  font 
enfevelies  :  il  n'y  a  que  la  fcu!e  Judith  ,  Pièce 
que  Monfieur  l'Abbé  Tcftu  fit  faire  par  Eoyer  ;  Se 
à  laquelle  il  travailla  lui-même ,  qui  fut  jouée  fur 
le  théâtre  de  Paris ,  avec  le  fuccès  marqué  dans 
l'Epigramme  de  Monfieur  Racine. 

A  fa  Judith }  Boyer  far  avanture  >  &c. 

Mais  je  laiffe  St.  Cir  &  le  théâtre  ,  pour  re- 
venir à  Madame  de  Montefpan  ,  qui  demeura 
encore  à  la  Cour  quelques  années  ;  dévorée  d'am- 
bition &  de  fcrupules ,  ôc  qui  força  le  Roi  à  lui 
faire  dire  par  l'Evêque  de  Meaux  ,  qu'elle  ferait 
bien  pour  elle  &  pour  lui  de  fe  retirqr.  Elle  de- 
meura quelques  tems  à  Clagny ,  où  je  la  voyais 


efpérer  qu'il  le  trouvera  des  âmes  affez  nobles  pour  imi_ 
ter  Ton  exemple  ;  ont  peut  faire  un  fonds  >  moyennant  le- 
quel }  les  Spe&ateurs  feront  affis  au  parterre ,  comme^  on 
i!eft  dans  le  refte  de  l'Europe. 
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allez  Couvent  avec  Madame  la  DucheiTe  :  Se  com- 
me elle  venait  auffi  la  voir  à  Verfaille  pendant 
le  Siège  de  Mons  ,  où  les  Princeffes  ne  fuiyirent 
pas  le  Roi ,  on  difait  que  Madame  de  Montefpan 
était  comme  les  âmes  malheureufes  ,  qui  >evien^ 
nent  dans  les  lieux  quelles  ont    habité  ,  expier 
leurs    fautes.     Effectivement     on    ne     reconnut 
à  cette  conduite  ,  ni  ion  efprit  ,  ni  la  grandeur 
d'ame  dont  j'ai  parle  ailleurs  :  6c  même  pendant 
les  dernières  années  qu'elle  demeura  à  la  Cour» 
Elle    n  y  était   que  comme  >  Gouvernante  de 
Mademoifelle  de  Blois  ;  il  eft  vrai  quelle  fe   dépi- 
quait de  les  dégoûts ,  par  des  traits  pleins  de  Tel  ^ 
&;  des  plaifanteries  arriéres, 

Je  me  ibuviens  de  l'avoir  vue  venir  chez  Ma- 
dame de  Maintenon ,  un  jour  de  TaiTemblée  de 
pauvres.  Car  Madame  de  Maintenon  avait  in- 
troduit chez  elle,  ces  affemblées  au  commence- 
ment de  chaque  mois ,  où  les  Dames  apportaient 
leurs  aumônes,  (*)  &  Madame.de  Montefpan 
comme  les  autres.    Elle  arriva  un  jour  avant  que 


P  NB.  (a)  Il  eft  très-bien  de  faire  l'aumône  ;  mais  la  main 
gauche  de  Madame  do  Maintenon  feavait  trop  ce  que  ÇÏ3& 
îa  droite* 
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cette  affemblée  commençât  ;  ck  comme  elle  re^ 
marqua  dans  l'anti-chambre ,  île  Curé  ,  les  Sœurs 
griies ,  &  tout  l'appareil  de  la  dévotion  que  Ma- 
dame de  Maintenon  profep.it  :  elle  lui  dit  en 
l'abordant ,  fçavez-vous ,  Madame  ,  comme  votre 
anti-chambre  eft  merveilleufement  parée  ,  pour 
votre  Oraiion  funèbre  ?  Madame  de  Maintenon  > 
iènfible  à  l'elprit  ,  &  fort  indifférente  au  fenti- 
ment  qui  faifait  parler  Madame  de  Montelpan  ; 
fe  divertifiait  de  fes  bons  mots ,  *  &  était  la  pre  • 
miére   à  reconter  ceux  qui  tombaient  fur  elle. 

Les  enfans  légitimes  du  Roi ,  ne  perdirent  rien 
à  Tabience  de  Madame  de  Montelpan.  Je  fuis 
même  convaincue  que  Madame  de  Maintenon  les 
a  mieux  fervis  qu'elle  n'aurait  fait  elle  même  ;  8c 
je  paraîtrai  d'autant  plus  croyable  en  ce  point  > 
que  j'avouerai  franchement ,  qu  il  me  fcmble  que 
Madame  de  Maintenon  a  pouffé  trop  le  in  l'on 
amitié  pour  eux  ;  non  qu'elle  n'ait  penlé  com- 
me la  France ,  que  le  Roi  dans  les  derniers  tems 
les  a  voulu  trop  élever  ;  mais  il  n'érait  plus  pof_ 
iible  alors  d'arrêter  fes  bienfaits ,  d'autant  plus  que 


NB.  (a)  On  devait  en  profiter. 
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la  vieilleffe  &  les  malheurs  domefliques  du  Roi , 
l'avaient  rendu  plus  faible  ,  &  Madame  la  Du^ 
Gheffcdu  Maine  plus  entreprenante.  J'explique- 
rai plus  au  long  ce  que  je  penfe  fur  cette  ma- 
tière ,  quand  je  raconterai  ce  qui  s'cft  paffé  dans 
les  dernières  années  de  la  vie  de  Louis  XIV. 

Monfieur  de  Clermont  Chate  en  ce  tems-là  Offi- 
cier des  gardes  ne  déplut  pas  à  Madame  la  Prin- 
ceflè  de  Conti  dont  il  parut  amoureux ,  (a)  , 
mais  il  la  trompa  pour  cette  même  Mademoilelle 
Chemin  dont  j'ai  parlé  ,  Ton  infidélité  &  fa 
fauiTeté  furent  découvertes  par  un  paquet  de 
lettres  que  Monfieur  de  Clermont  avait  confié  à 
un  courier  de  Madame  de  Luxembourg  pendant 
une  campagne,  'Ce  courier  portant  à  Monfieur 
de  Barbefieux  les  lettres  du  Général ,  il  lui  de- 
manda s'fl  n'avait  point  d'autres  lettres  pour  la 
Cour,  a  quoi  il  répondit  qu'il  n'avait  qu'un 
paquet  pour  Mademoilelle  Chouin  qu'il  avait 
promis  de  lui  remettre  à  elle  même.  Monfieur 
de  Barbefieux  prit  le  paquet ,  l'ouvrit ,  &  le 
porta  au  Roi,    (V),    on  vit  dans   ces   lettres  le 


NB.  (a)  Elle  Pà  déjà  dît. 

NB.  (b)  Fuifaue  Madame  la  Marquifc  de  Caiius  repe* 
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facrifice  donc  je  viens  de  parler  &  le  Roi  en 
les  rendant  à  Madame  la  Princene  de  Conti 
augmenta  fa  douleur  Ôc  fa  honte.  Mademoifelle 
Chouin  fut  chaflee  de  la  Cour  &  fe  retira  k 
Paris ,  où  elle  enttetint  toujours  les  bontés  que 
Monfeigneur  avait  pour  elle ,  il  la  voyait  fe- 
cre'tement  d'abord  à  'Choiiy ,  maifon  de  campa- 
gne qu'il  avait  achetée  de  Mademoifelle  ,  &: 
enfuite  à  Meudon  ,  ces  entrevues  ont  été  long" 
tems  fecrettes ,  mais  à  la  fin  en  admettant  tantôt 
une  perfonne  ,  tantôt  une  autre ,  elles  devinrent  pu- 
bliques ;  quoique  Mademoifelle  Chouin  fut  prefque 
toujours  enfermée  dans  une  chambre  quand  clic 
était  à  Meudon.  On  fe  fit  une  grande  affaire  k 
la  Cour  d'être  admis  dans  le  particulier  de  Monfei- 
gneur &  de  Mademoifelle  Chouin  :  Madame  la 
Dauphine  de  Bourgogne  belle  fille  de  Monfei- 
gneur ,  le  regarda  comme  une  faveur  &  enfin 
le  Roi  lui  même  &  Madame  de  Maintenon  la 
virent  quelques  tems  avant  la  mort  de  Moniei- 
gneur.  Ils  allèrent  feuls  avec  la  Dauphine  dans 


te  -,  répetons  auflî  que  MonGeur  de  Barbefieux  Et  une  mau- 
vaife  action. 
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Tentre  fol  dt-Monfeigneur  [eu  elle  était  (a). 

La  liberté  de  mes  fouvenîrs  me  fait  revenir 
à  Monfieur  le  Comte  de  Vermandois  fils  du 
Roi  Se  de  Madame  de  la  Valliere ,  Prince  bien 
fait  &  de  grandes  efpérances  ,  il  mourut  de  ma- 
ladie à  l'armée  ,  à  fa  première  •  campagne  &  le 
Roi  donna  ion  bien  dont    il  héritait  à  Madamc 


NB.   O)  On  a  prétendu  que  Monfeigneur  l'avait  épou- 
fee  ,  mais  cela  n'eft:  pas  vrai.   Mademoifelle    Chouin  était 
une  fille  de  beaucoup  d'efprit ,  quoiqu'en  dife  Madame  de 
Ciilus  i  elle  gouvernait  Monfeignenr  ,  &  elle  avait  fçu  per- 
suader au  Roi  qu'elle  le  retenait  dans  le  devoir  }  dont  le 
Duc  de  Vendôme ,    le  Marquis  de  la  Fare  >  Monfieur  de 
Ste.  Maure  ,  l'Abbé  de  Chaubeu  j  &  d'autres   n'auraien1 
pas  été  lâchez  de   l'écarter.    En  même  -  tems  elle  ména- 
geait beaucoup  le  parti  de  Monfieur  de  Vendôme.  Le  Che- 
valier de  Bouillon  ,  lui  donnait  le  nom  de  Frofine  :  Elle 
fe  mêla  de  quelques  intrigues  pendant  la  Régence.  Je  ne 
fçais   quel  poliflbn  qui    s'eft  mêlé  de  faire  des  Mémoires 
de  Madame  de  Maintenon  ,  pour  gagner  quelqu'argent ,  a 
imaginé  dans   (on  mauvais  Roman  ,   des  contes  fur  Mon- 
feigneur èV   Mademoifelle  Chouin ,  dans  lefquels  il  n')    a 
pas  la  moindre  ombre  de  vérité  ;  le  monde  eft  plein  d'im- 
pertinens  libelles  de  cette  forte ,  écrits  par  des  malheureux 
qui]  parlent  de  tout ,  &  n'ont  rien  vu. 
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la  PrincefTe  de  Conti  fa  fœur,  ce  fa  charge 
d'Amiral  a  Monfieur  le  Comte  de  Touloufe  le 
dernier  des  enfans  du  Roi  ce  de  Madame  de 
Montefpan. 

Mademoifelle     de   Nantes     fa    fœur     époufa 
Monfieur  le   Duc   de   Bourbon  ,  6c   comme  elle 
n'avait  que  douze    ans   accomplis  on  ne  les  mit 
enfemble  que  quelques  années  après.  Ce  mariage 
fe  fît  à  Ver/ailles  dans  le  grand  appartement  du 
Roi,    où  il  y    eut  une  illumination  ce   toute  la 
magnificence   dont    on   fçait    que     k   Roi    était 
capable  ,    le  Grand  Conde'  ce  Ton  fils  n'oubliè- 
rent rien  pour  témoigner  leur  joye  ,    comme  ils 
n'avaient  rien  oublié  pour  faire  réuflir  ce  mariage. 
Madame  la  Ducheffe   eut   la    petite  vérole  à 
Fontainebleau  dans  le    tems  de    fa    plus  grande 
beauté ,    jamais    on  n'a  rien    vu    de    fi  aimable 
ni  de  fi  brillant  qu'elle  parut  la  veille  que  cette 
maladie  lui  prit  :  il  eft  vrai   que   ceux  qui   l'ont 
vue    depuis   ,     ont    peine    à    croire    qu'elle    lui 
eut  rien  fait  perdre  de  {es  agrémens.   Quoiqu'il 
en  foit ,  elle  courut  rifque  de  perdre  encore  plus 
que    la    beauté,    &  fa  vie  fut  dans    un    grand 
péril  ,  le    Grand  Condé  alarmé  partit  de  Chan- 
tilly avec  la  goûte  pour  fe  renfermer  avec  elle, 
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&  venir  lui  rendre  tous  les  foins  non  feulement 
d'un  père  tendre  ;  mais  d'une  garde  zélée.  Le 
Roi  au  bruit  de  l'extrémité  de  Madame  la 
Ducheflè  voulut  l'aller  voir  ,  mais  Monfieur  le 
Prince  fe  mit  au  travers  de  la  porte  pour  l'em- 
pêcher d'entrer  &  il  fe  fit  là  un  combat  entre 
l'amour  paternel  &  le  zèle  d'un  courtifan  bien 
glorieux  pour  Madame  la  DucheiTe.  Le  Roi  fut 
le  plus  fort  &  pafla  outre  malgré  la  réfiftance 
de  Monfieur  le  Prince. 

Madame  la  Ducheflè  revint  à  la  vie ,  le  Roi 
alla  à  Verfaille  &  Monfieur  le  Prince  demeura 
conftamment  auprès  de  fa  belle  petite  Trille.  Le 
changement  de  vie  ,  les  veilles  &  la  fatigue 
dans  un  corps  auffi  exténué  que  le  fi  en ,  lui 
cauférent  la  mort  peu  de"tems    après. 

Monfieur  le  Prince  de  Conti  profita  des  der- 
nières années  de  la  vie  de  ce  Héros  5  heureux 
dans  fa  difgrace  d'employer  d'une  manière  aunl 
avantageufe  un  tems  qu'il  avait  perdu  à  la  Cour, 
mais  je  ne  crois  pas  déplaire  à  ceux  qui  par 
hazard  liront  un  jour  mes  fbuvenirs  ,  de  leur 
raconter  ce  que  je  fçais  de  t  Meilleurs  les  Princes 
de  Conti  6c  fur-tout  de  ce  dernier  dont  l'efprit 
la  valeur,    les  agrémens    6c  les  mœurs  ont  fait 


i42        Souvenirs 

dire  de  lui  ce  que  Ton  avait  dit  de  Jules  Céiar. 
La  paix  dont  jouifTait  la  France  ennuyait 
ces  Princes.  Ils  demandèrent  au  Roi  la  permif- 
fion  d'aller  en  Hongrie ,  le  Roi  bien  loin  d'être 
choqué  de  cette  propofition  leur  en  fçut  gré 
&  confentit  d'abord  à  leur  départ ,  mais  à  leur 
exemple  toute  la  jeunerTe  vint  demander  la  même 
g  race  ;  &  infenfiblement ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  en  France ,  &  par  la  naiflance  ,  Ôc 
par  le  courage  ,  aurait  abandonné  le  Royaume  > 
pour  aller  fervir  un  Prince1,  ion  ennemi  naturel  ; 
fi  Monfieur  de  Louvois  n'en  avait  fait  voir  les 
conféquences ,  6c  fi  le  Roi  n'avait  pas  révoqué  la 
permifïion  qu'il  avait  donné  légèrement.  Cepen_ 
dant  Meilleurs  les  Princes  de  Conti  ne  cédèrent 
qu'en  apparence  à  ces  derniers  ordres  ;  ils  parti- 
rent iêcrettement  avec  le  Frince  de  Turenne  ,  6c 
Monfieur  ie  Prince  Eugène  de  Savoye.  {a)  Plu- 
fieurs  autres  devaient  les  fuivie  a  mefure  qu'ils 
trouveraient  les  moyens  de  s'échapper  ;  mais  leur 


NB.  (a)  Madame  de  Caiius  fe  trompe  :  Le  Frince  Eu- 
gêne  de  Savoie  }  était  déjà  paiTé  au  iëivice  de  l'Empereur^ 
Jcayaix  un  Rcgïaea . 
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delTein  fut  découvert  par  un  Page  de  ces  Pria. 
ces  qu'ils  avaient  envoyés  à  Paris  ,  &  qui  s'en 
retournait  chargé  de  lettres  de  leurs  amis.  Mon- 
Ceur  de  Louv^  en  fut  averti ,  6c  on  arrêta  le 
Page  comme  il  éiait  fur  le  point  de  fortir  du 
Royaume.  On  prit  ces  Lettres  ,  &  Moniteur  de 
Louvois  les  apporta  au  Roi ,  parmi  lefquelles  il 
eut  la;  douleur  d'en  trouver  de  Madame  la  Prin- 
ceffè'  de  Conti  fa  fille ,  remplies  de  traits  les  plus 
fatyriques  contre  lui ,  6c  contre  Madame  de  Main- 
tenon,  (a)  Celles  de  Meilleurs  de  la  Roche- 
foucaut  Se  de  quelques  autres  ,  étaient  dan*  le 
même  goût  ;  mais  il  y  en  avait  qui  fe  contentait 
de  quelques  traits  d'impiété  ôc  de  libertinage. 
Telle  était  la  Lettre  du  Marquis  d'Alincourt, 
depuis  Duc  de  Villeroi  ;  fur  quoi  le  vieux  Ma- 
réchal de  Villeroi  fon  grand  pe  2,  qui  avait  en- 
core dit  :  au  moins  mon  petit  fils  ria,  parlé  que 
de  Dieu  ;  il  pardonne  5  mais  les  hommes  ne  par- 
donnent point.  Le  Roi  écarta  toute  cette  jeuneffe, 


NB.  (a)  Si  c'eft  par  ia  légeretc  ,  pardonnons  s  fi  par 
folie,  compatirons  >  û  par  injure  ?  oublions.  Coi.  Livre  f» 
titre  7* 
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Madame  la  Princeflè  de  Conti  en  lut  quitte 
pour  la  peine  ,  '&  la  honte  de  paraître  tous  les 
jours  devant  fon  père  Ôc  Ton  Roi  juftement  irri- 
té ,  &  d'avoir  recours  à  une  femme  qu'elle  avait 
outragée  pour  obtenir  fon  pardon.  Madame  de 
Maintenon  lui  parla  avec  beaucoup  de  force  ,  non 
pas  fur  ce  qui  la  regardait  ;  car  elle  ne  croyait 
pas  avec  raifon ,  que  ce  fut  elle  à  qui  Ton  eut 
manqué  ;  mais  en  difant  des  vérités  dures  à  Ma- 
dame la  PrincelTe  de  Conti ,  elle  n'oubliait  rien 
pour  adoucir  le  Roi  :  ôc  comme  il  était  naturel- 
lement bon ,  &  qu'il  aimait  tendrement  fa  fille  , 
il  lui  pardonna.  Cependant  fon  cœur  était  vé- 
ritablement bleiTé  ;  il  faut  avouer  que  fa  tendrefijp 
pour  elle  ,  n'a  jamais  été  la  merne  depuis  ,  d'au" 
tant  plus  qu'il  trouvait  journellement  bien  des 
choies   à  redire  dans  fa  conduite. 

Les  Princes  de  Conti  revinrent  après  la  dé- 
faite des  Turcs  :  faîne  mourut  peu  de  tems  après, 
comme  je  l'ai  dit ,  de  la  petite  vérole  ;  &  l'autre 
fut  exile  à  Chantilly.  Pour  Madame  la  Princeffe 
de  Conti ,  elle  ne  perdit  à  fa  petite  vérole  qu'un 
mari  qu'elle  ne  regretta  pas.  D'ailleurs ,  veuve 
à  18  ans  ;  Princeffe  du  Sang ,  ce  auifi  riche  que 
belle  ;  elle  eut    de    quoi    fe    confoler.    On  a  dit 

qu  elle 
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qu'elle  avait  beaucoup  plu  à  Monfieur  Ton  beau- 
frère;  &  comme  il  était  lui  même  fort  aimable, 
il  eft  vraifemblable  qu'il  lui  plut  auiît.   (a) 

Le  grand  Condé  demanda  en  mourant  au 
Roi ,  le  retour  à  la  Cour  de  Monfieur  le  Prince 
de  Conti  qu'il  obtint  ;  Se  ce  Prince  époufa  peu 


NB.  (a)  Il  lui  plut  très- fort.  Monfieur  le  Duc  lui  en- 
voya un  jour  un  Sonnet ,  dans  lequel  il  comparaît  Madame 
ïa  PrincefTe  de  Conti  Ta  belle-fœur  à  Vénus,  i  Le  Prince 
de  Conti   répliqua   par  ces  Vers  auffi  malins  que  .chars 


mans. 


Adrejfez  mieux  votre  Sonnet 

De  la  Déejfe  de  Chère. 

Votre  Epoufe  ejl  ici  le  plus  digne  portrait. 

Etfifembiable  en  tout  que  le  Dieu  de  la  gusml 

le  voyant  dans  vos  bras  entrerait  en  couroux. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  première  av  amure-, 

Ou  d'un  Çondé  Mars  eut  été  jaloux. 

Adieu  grand  Prince,  Heureux  Epoux: 

Vos  Vers  femblenp  faits  par  Voiture. 

Pour  la  Vénus  que  vous  avez  chez  vous; 

le  Voiture  de  Monfieur  le  Duc,  était  le  D«c  de  N* 

vers. 

La  malignité  de  la  réponfe  confit*  dans  ce?  mots:  fi 
fetribUble  m  m.    C'était  comparer  1©  mari  h  Vulcain,  " 
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de  tems  après  Mademoifelle  de  Bourbon  ,  ma* 
nage  que  ce  Prince  avait  beaucoup  défiré.  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Conti ,  qui  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  avait  été  élevé  avec  Monfeigneur  ,  fut  parfai- 
tement bien  avec  lui  ;  ck;  il  y  a  beaucoup  d  ap^ 
parence  que  s'il  avait  été  le  maître  ,  ce  Prince 
aurait  eu  part  au  Gouvernement. 

Je  me  mariai  en  quatre-vingt  fix.  On  fit  Mon- 
fieur  de  Cayîus  menin  de  Monfeigneur ,  ck  com- 
me j'étais  extrêmement  jeune  ;  puiique  je  n'avais 
pas  encore  tout- à -tait  treize  ans.  Madame  de 
Maintenon  ne  voulut  pas  que  je  fuffe  encore 
établie  à  la  Cour  :  je  vins  donc  demeurer  à  Pa_ 
ris  chez  ma  belle  mère  ;  mais  on  me  donna  en 
quatre-vingt  fept  un  Appartement  à  Verfailles , 
&:  Madame  de  Maintenon  pria  Madame  de 
Montchevreuil  fon  amie  ,  de  veiller  fur  ma  con. 
duite. 

Je  m'attachai  malgré  les  remontrances  de  Ma' 
dame  de  Maintenon  ,  à  Madame  la  DucheiTe  : 
Elle  eut  beau  me  dire  qu'il  ne  fallait  rendre  à 
ces  gens-la  que  des  refpecls  ,  &  ne  s'y  jamais  at- 
tacher ;  que  les  fautes  que  Madame  la  DucheiTe 
ferait ,  retomberaient  fur  moi ,  &  que  les  chofes 
^ies   qu  on   trouverait   dans  (a  conduite  t 
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ne  feraient  attribuées  qu'à  elle.  Je  ne  crus  pas 
Madame  de  Maintenon  ,  mon  goût  l'emporta  ;  je 
me  livrai  toute  entière  à  Madame  la  Ducheife  > 
£c  je  m'en  trouvai  mal.   (a) 

La  guerre  recommença  en  1688.  par  le  Siège  de 
Philisbourg  >  &c  le  Roi  d'Angleterre  fut  chaiTé  de 
/on  Thrône  l'hiver  d'après,  La  Reine  d'Angle- 
terre fe  fauva  la  première  avec  le  Prince  de  Gal- 
les fon  fils.  La  fortune  finguîiere  de  Lauzun  fit 
qu'il  fe  trouva  précifément  en  Augleterre  dans 
ce  tems-là  :  On  lui  fçait  gré  d'avoir  contribué  à 
une  fuite  à  laquelle  le  Prince  d'Orange  n'aurait 
eu  garde  de  s'oppofer.  Le  Roi  cependant  l'en 
récompenfa ,  comme  d'un  grand  fervïce  rendu  aux 
deux  Couronnes.  A  la  prière  du  Roi  6c  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  il  le  fit  Duc ,  6c  lui  permit 
de  revenir  à  la  Cour ,  où  il  n'avait  paru  qu'une 
fois  après  fa  prifon.  (b)  Monfieur  le  Prince ,  en 


NB.  (a)  Sa  luifon  avec  le  Duc  de  Villeroi  éclata  5  mais 
cet  amant  e'tait  un  homme  plein  de  vertu  ,  bienfeifant } 
modefte  ,,  &  le  meilleur  choix  que  Madame  de  Cailus 
put  fkire. 

NB.  (&)  Trop  dure ,  trop  longus >  trop  injufte, 
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le  voyant  ,  dit  que  c'était  une  bombe  qui  tom-s 
bait  fur  tous  les  courtifans.   (a) 

Si  le  Prince  d'Orange  n'avait  pas  été  fâché  de 
voir  partir  d'Angleterre  ,  la  Reine  &  le  Prince  do 
Galles ,  il  fut  encore  plus  foulage  d'être  défait  de 
fon  beau  Père. 

Le  Roi  les  vint  recevoir  avec  toute  la  politeiTe 
d'un  Seigneur  particulier  ,  qui  fçait  bien  vivre,  & 
il  a  eu  la  même  conduite  avec  eux  ,  jufqu'au  der 
nier  moment  de  fa  vie. 

Monfieur  de  Montchevreuil  était  Gouverneur 
de  St.  Germain  ;  6c  comme  je  quittais  peu  Ma- 
dame de  Montchevreuil ,  je  voyais  avec  elle  cette 
Cour  de  près  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  fi 
ayant  vu  croître  le  Prince  de  Galles ,  naître  la 
PrinceiTe  fa  fœur  ,  &  reçu  beaucoup  d'honnête- 
tés du  Roi  &  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  je  fuis 
demeuré  Jacobite  malgré  les  changemens  qui  font 
arrivés  en  ce  pays-ci,  par  rapport  à  cette  caufe. 

La  Reine  d'Angleterre  s'était  fait  haïr ,  difait- 
on  par  fa  hauteur  ,  autant  que  par  la  Religion 
qu'elle  profeiTait  en  Italienne  ;  c'eft-à-dire  ,  quelle 


Î^'B.  (a)  La  bombe  n'éclata  fur  perfonne. 
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y  ajoutait  une  infinité  de  petites  pratiques  jeTui- 
tiques  partout,  &  bien  plus  en  Angleterre  qu'ailleurs 
mal  placées  ;  cette  Princeffe  avait  pourtant  de  l'ef- 
pnt  &  de  bonnes  qualités  qui  lui  «titrèrent  une 
eflime&  un  attachement  de  la  part  de  Madame 
de  Maintenons  qirin^a  fini  qu'avec  leurs  vfes.  („) 
«  eft  vrai  que  Madame  de  Maintenon  fouf- 
frait  impatiemment  le  peu  de  fecret  qu'ils  gar- 
daient dans  leurs  affaires  ;  car  on  n'a  jamais°fait 
de  projet  pour  leur  rétabliffement ,  qui  n'ait  été 
auffi-tôt  fçu  en  Angleterre  ,  qu'imaginé  à  Veuil- 
les ;  mais  ce  n'était  pas  la  faute  de  ces  malheur 
reufes  Majeflés.  Ils  étaient  environnés  à  St.  Ger- 
main  de  gens  qui  les  trahiraient  ,  jufqu'à  une 
femme  de  la  Reine,  &  pour  laquelle  elle  avait 
une  bonté  particulière ,  qui  prenait  dans  fes  po- 
ches les  Lettres  que  le  Roi  ou  Madame  de 
Maintenon  lui  écrivaient;  les  copiait  pendant  que 
la  Reine  dormait,  &  les  envoyait  en  Angleterre. 
Cette  femme  s'appellait  Madame  Strikland ,  mère 


NB.  (a)  Ce  fut  Madame  de  Maintenon  ,  qui  engagea 
Louis  XIV ,  malgré  tout  le  Confeil ,  à  reconnaître  le"  pré: 
tendant  pour  Roi  d'Angleterre, 
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a  un  petit  Abbé  Strikland  ,  qui  dans  ces  derniers 
s ,  digne  héritier  de  Madame  fa  mère  ,  a  pré- 
tendu au  Cardinalat  par  fon  manège. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  guerre  ,  ni  des  dif- 
férens  facces  qu'elle  eut  plus  ou  moins  heureux 
pour  la  France  ,  6c  toujours  glorieux  pour  les 
armes  du  Roi.  Ces  chofes  fe  trouvent  écrites 
par-tout  :  une  femme  ,  6c  fur-tout  de  l'âge  dont 
j'étais ,  tourne  les  plus  grandes  attentions  fur  des 
bagatelles. 

Le  Roi  alla  lui-même  faire  le  fiége  de  Mon 
en  quatre-vingt  onze.  Les  Princeffes  demeuré 
rent  à  Verfailles  ,  Ôc  Madame  de  Maintenon  à 
St.  Cir  ,  dans  une  fi  grande  folitude ,  qu'elle  ne 
voulait  pas  même  que  j'y  allaffe.  Je  demeurai  à 
Verfailles  avec  les  Princeffes  ;  &  comme  il  n'y 
avait  point  d'hommes ,  nous  y  étions  dans  une 
rrande  liberté.  Madame  la  Princeffe  de  Conti  Ôc 
Madame  la  DucheiTe  ,  avaient  chacune  leurs  amie* 
différentes  ;  ôc  comme  elles  ne  s'aimaient  pas,  leur 
Cours  étaient  fort  féparées.  C'eft  là  que  Madame 
la  Bucheffe  fit  voir  cette  humeur  heureufe  ôc  ai- 
m  ble ,  par  laquelle  elle  contribuait  elle-même  à 
Ion  amufement ,  6c  à  celui  des  autres.  Elle  ima- 
gina de  faire  un  Roman  ?  ôc  de  tranlporter  les 
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caractères  &  les  mœurs  du  tems  prêtent ,  fous 
les  noms  de  la  Cour  d'Augufte.  Celui  de  Julie  , 
avait  par  lui  même  affez  de  rapport  avec  Madame 
la  Princeffe  de  Conti ,  à  ne  la  prendre  que  fui- 
vant  les  idées  qu'Ovide  en  donne  ;  &  non  pas 
dans  la  débauche  rapportée  par  les  Hiitoriens  : 
mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  Canevas 
n'était  pas  mal  choifi  ,  &  avec  afTez  de  malignité* 
Nous  ne  laifïbns  pas  d'y  avoir  toutes]  nos  épifo- 
pes  ;  mais  en  beau  ,  au  moins  pour  celle  qui 
étaient  de  la  Cour  de  Madame  la  DuchefTe.  Cet 
ouvrage  ne  fut  qu'ébauché ,  èc  nous  amufa  ;  6c 
c'était  tout  ce  que  nous  en  voulions. 

Pendant  une  autre  campagne  ,  les  Dames  fui- 
virent  le  Roi  en  partie  ;  c'eft-à-dire  ,  Madame  la 
DuchefTe  d'Orléans  ,  Madame  la  Princene  de 
Conti  &  Madame  de  Maintenon.  Madame  la 
DuchefTe  ne  fuivit  pas  ,  parce  qu'elle  était  grof- 
fè  :  Elle  demeura  à  Verfailles  ,  6c  quoique  je  le 
fuflè  aufTi ,  ce  qui  m'empêcha  de  fuivre  Madame 
de  Maintenon ,  on  ne  me  permit  pas  de  de- 
meurer avec  elle.  Madame  de  Maintenon  m'en- 
voya avec  Madame  de  Montchevreuil  à  St.  Ger- 
main ,  où  je  m'ennuyai  comme  on  peut  croire» 
Il  arriva  qu'un  jour     étant  allé  rendre    une  vifite 
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à  Madame  la  DuchefTe  ,  je  lui  parlai  de  mon  en- 
nui ,  £c  lui  fis  fans  doute  des  portraits  vifs  de 
Madame  de  Montchevreuil  &  de  fa  dévotion  y 
qui  lui  firent  afTez  d'imprefïlon  pour  en  écrire  à 
Madame  de  Bouzoles  >  (a)  d'une  manière  qui  me 
rendit  auprès  du  Roi ,  beaucoup  de  mauvais  of- 
fices. Le  Roi  fut  curieux  de  voir  furquoi  leur 
commerce  pouvait  rouler  ;  &  malheureufement 
cet  article  qui  me  regardait  ,  tomba  ainfi  entre 
{es  mains.  On  regarda  ces  plaifanteries  ,  qui  m'a- 
vaient paru  innocentes ,  comme  très-criminelles  > 
en  y  trouva  de  l'impiété  ;  &  elles  difpoférent  les 
efprits  à  recevoir  les  impretTions  défavantageufes 
qui  me  firent  enfin  quitter  la  Cour  pour  quelque 
tems.  Ainfi  Madame  de  Maintenon  avait  eu  rai- 
ion  de  m'avertir  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  à  gagner, 
avec  ces  gens  là. 

Ces  chofes  fe  palTérent  pendant  ïe   Siège  de 
Namur  ,  3c  les  Dames  qui  fuivirent  le  Roi ,  s'ar- 
îeteient  à  Dînant.    Ce  fut  aufïi  dans  cette  même 
année  que  fe  donna  le  combat   de   Stinkerque 
où  je  perdis  un  de  mes  Frères  à  la  tête  du  Ré- 


NB.  (a)  Sœur  de  Monfieur  de  Torci  ,  amie  intime  de 
Madame  la  Duehefle  ^  6c  femme  de  beaucoup  d'efpriç. 


de  Madame  de  Cayl  us.    15$ 

giment  de  la  Reine  Dragons.  Le  Roi  revint  à 
Verfailles  après  la  prife  de  Namur. 

Les  hivers  ne  fe  relTentaient  point  de  la  guerre- 
La  Cour  était  aufïi  nombreufe  que  jamais ,  ma- 
gnifique 8c  occupée  de  Tes  plaifirs  ,  tandis  que 
Madame  de  Maintenon  bornait  les  Tiens  à  St.  Qr  > 
&;  à  perfectionner  cet  ouvrage. 

Le  Roi  fit  le  mariage  de  Monfieur  le  Duc 
d'Ork-ans  ,  avec  Mademoifelle  de  Blois.  Feu 
Monfieur  y  donna  les  mains  ,  non-feulement  fans 
peine  ,  mais  avec  joie.  Madame  tint  quelques 
difcours  mal-à-propos  ,  puifqu'elle  fçavait  bien 
qu'ils  étaient  inutiles.  Il  eft  vrai  qu'il  ferait  à 
délirer  pour  la  gloire  du  Roi  (  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  qu'il  n'eut  pas  fait  prendre  une  telle  alliance 
à  fon  propre  neveu  ,  &  à  un  prince  auffi  près  de 
la  Couronne  ;  mais  les  autres  mariages  avaient 
fervi  de  degrés  à  celui-ci. 

Je  me  louviens  qu'on  difait  déjà  que  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans  était  amoureux  de  Ma- 
dame la  DucheiTe.  J'en  dis  un  mot  en  badinant  à 
Mademoilelle  de  Blois  ;  &elle  me  répondit  d'une 

NB.  *  Tout  ce  qu'on  dit  fur  ce  mariage  dans  les  Mémoi- 
res de  Madame  de  Maintenon  3  n'eft  j^uun  tifln  de  foisjneos 
longes. 
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façon  qui  me  (furprit ,  avec  fon  ton' de  lendore  : 
Je  ne  ?ne  foucie  pas  quil  m  aime  ;  je  me  fonde  au  il 
mcpoufe  :  elle  a  eu  ce  contentement. 

Feu  Monfieur  avait  eu  envie  de  préférer  Ma- 
dame la  PrincefTe  de  Conti ,  fille  du  Roi ,  veuve 
depuis  plufieurs  années ,  à  Mademoifelle  de  Blois  > 
&  je  crois  que  le  Roi  y  aurait  confenti  ,  fi  elle 
l'avait  voulu  ;  mais  elle  dit  à  Monfieur  qu'elle 
préférait  la  liberté  à  tout.  Cependant  elle  fut 
trés-fâchée  ,  de  voir  fa  cadette  de  tant  d'années 
parler  fi  loin  devant  elle.  Mais  ^e  dois  dire  à 
la  louange  de  Madame  la  Ducheffe ,  qu'elle  ne 
fut  pas  fenfible  à  ce  petit  défagrément ,  qui  la 
touchait  de  plus  près  ;  &  je  lui  ai  entendu  dire 
que  ,  puifqu'il  fallait  que  quelqu'un  eut  un  rang 
au  deiTus  d'elle  ,  elle  aimait  mieux  que  ce  fut  fa 
Sœur  qu'une  autre  :  Elle  était  d'autant  plus  loua- 
ble d'avoir  ces  fentimens  ,  qu'elle  n'avait  qu'une 
médiocre  tendrefTe  pour  fa  Sœur.  Il  eft  vrai  qu'el- 
les fe  réchauffèrent  quelques  années  après  ,  ôc  que 
ieur  union  parut  intime  ;  mais  les  communes  fa- 
vorites ,  par  la  fuite  des  tems  ,  les  brouillèrent 
d  une  manière  irréconciliable  ;  ck  j'aurai  occafion 
plus  d'une  fois ,  de  parler  de  cette  brouillerie ,  à 
laquelle  il  faut  attribuer  beaucoup  de  nos  malheurs» 
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II  faudrait  pour  faire  le  portrait  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  ,  un  fingulier  pinceau  ,  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  en  lui ,  &  de  tout  ce  qu  il 
a  voulu  paraître.  .11  n'y  avait  en  lui  de  réel  que 
refprit,dont  en  effet  il  avait  beaucoup  ;  "c'eft-à- 
dire ,  une  conception  aifée ,  une  grande  pénétra- 
tion ,  beaucoup  de  difcernement ,  de  la  mémoire 
&  de  l'éloquence  ;  mais  malheureufement  un  ca- 
ractère dangereux.  On  lui  avait  fait  accroire  que 
la  vertu  n  eft  qu  un  nom  vain  ,  ôc  que  le  monde 
étant  partagé  entre  des  fots  &  des  gens  d'efprit , 
la  vertu  &  la  morale  étaient  le  Jpartage  des  fots  ; 
&  que  les  gens  d'efprit  affectaient  feulement ,  par 
rapport  à  leurs  vues  d'en  paraître  avoir  ',  félon 
qu'il  leur  convenait.  Ce  Prince  avait  été  parfaite- 
ment bien  élevé  ;  6c  comme  dans  fa  jeunefle  les 
qualités  de  fbn  efprit  couvraient  les  défauts  quil 
pouvait  avoir  >  on  avait  conçu  de  grandes  ef- 
pérances  de  lui.  Je  me  fouviens  que  Madame  de 
Maintenon  ,  inftruite  par  ceux  qui  prenaient  foin 
de  fon  éducation  ,  fe  réjouiffu  t  de  ce  qu'on  ver- 
rait paraître  dans  la  perfonne  du  Duc  de  Char- 
tres (  car  c'eft  ainfi  quil  s'eft  appelle  jufqu1  à  la 
mort  de  Monfieur.  )  Un  Prince  plein  de  mérite , 
6c  capable  par  fon  exemple ,  de  faire  goûter  à  la 
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Cour,  la  vertu  &  L'efprit,  mais  à  peine  Mon 
Tieur  le  Duc  de  Chartres  fut-il  marié  &  maître 
de  lui,  qu'on  le  vit  adopter  des  goûts  qu'il 
n'avait  pas  ;  il  courtifa  toutes  les  femmes ,  & 
la  liberté  qu'il  fe  donna  dans  lès  adions  &  dans 
Tes  propos ,  fouleva  bientôt  les  dévots  qui  fon- 
daient fur  lui  de  grandes  efpérances  (a). 

Monfieur  le  Duc  Dumaine  fe    maria  dans  le 
même  tems   &    époufa  comme  je  l'ai  dit ,  une 
fille  de  Monfieur  le  Prince  :  l'ainée  avait  époufée 
Monfieur  le   Prince  de  Conti  cadet  de  celui  qui 
mourut    de    la   petite    vérole,     &    Madame  la 
DuchelTe    Dumaine    n'était  pas  l'ainée  de  celle 
qui  reliait  à  marier ,   cependant  on   la  préféra  à 
fa  fœur ,  fur  ce  qu'elle  avait  peut-être  une  ligne 
de  plus ,    peut-on  marquer    plus   fenfiblement , 
ni  même  plus  baffement  qu'on  fe  fente  honore 
d  une  alliance  !  Mademoifelle  de    Condé  aînée 
de  Madame  Dumaine  relTentait  vivement  cet  af- 
front &  en  a  confervé  le  fouvenir  jufqu'à  la  fin 
de  fes  jours.  J'avoue  qu'on  lui  avait  fait  tort  & 
que  fi  elle  était  ua  tant   foi  peu  plus  petite  elle 


NB.  (a)    Les    dévots   n'ont  Jamais  en   rien  a   efpcrer 
ide  lui  que  des  ridicules. 
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était  beaucoup  moins  mal  faite  (a),  d'un  efprit 
plus  doux  &  plus  raifonnable.  Quoiqu'il  en  foit 
de  Tune  &  de  l'autre  ;  Madame  la  Ducheffe 
portée  k  fe  mocquer  appellait  Tes  belles  foeurs 
les  poupées  du  fang ,  èc  quand  le  mariage  fut 
déclaré ,  elle  redoubla  fes  plaifanteries  avec  Mr.  ion 
frère  Monfieur  le  Duc,  d'une  façon  qui  les  à  par 
la  fuite  brouillées  très-férieufement ,  ceû  encore 
une  des  caufes  d'une  diffention  dans  la  famille 
Royale ,  dont  les  effets  ont  été  funeftes, 

A  peine  Madame  Dumaine  fut  elle  mariée 
qu'elle  fe  mocqua  de  tout  ce  que  Monfieur  le 
Prince  lui  put  dire  ;  dédaigna  de  fuivre  les  exem- 
ples de  Madame  la  Princeffe  ,  &  les  confeiis  de 
Madame  de  Maintenon ,  ainfi  s'étant  rendue 
bientôt  incorrigible  on  la  laiiïa  en  liberté  de 
faire  tout  ce  qu'elle  voulut.  La  contrainte  qu'il 
fallait  avoir  à  la  Cour  l'ennuya  :  elle  alla  à  Sceaux 
jouer  la  comédie  (b) ,    ôc  faire  tout  ce   qu'on  a 


NB.  O)  Elle  époufa  depuis  Monfieur  le  Duc  de  Ven- 
dôme qui    ne  fut  pas  d'humeur  de   lui  faire   des  enfans.' 

NB  (b)  Elle  Paimait  beaucoup  &  la  jouait  fort  ma! 
on  la  vit  fur  le  même  the'âtre  avec  Baron:  c'était  un 
lïngulier  #oncrafte  ,    maïs  fa  Cour  était  charmante ,  on 
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entendu  dire  des  nuits  blanches  (a  )  ;  Oc  tout  le 
refte.  Monfieur  le  Duc  Ton  frère  pendant  un 
tems  prit  un  très-grand  goût  pour  elle  :  les  vers 
ôc  les  pièces  d'éloquence  volèrent  entr'eux  ;  les 
chanions  contre  eux  volèrent  auiïï.  L'abbé  de  Chau- 
lieu  &  Monfieur  de  la  Farre  Malefieu  &c  l'Abbé 
Geneft  fécondaient  le  goût  que  Monfieur  le  Duc 
avait  pour  la  poëfie  :  Enrin  le  frère  &:  la 
fœur  fe  brouillèrent  au  grand  contentement  je 
crois ,  de  Madame  la    Ducheffe. 

Monfieur  le  Duc  avait  de  grandes  qualités 
de  l'efprit ,  de  la  valeur  au  fupreme  degré ,  i> 
aimait   le   Roi  &    l'état.     Bien  loin  d'avoir    cet 


s'y  divertirait  autant  qu'on  s'ennuyait  alors  à  Verfailles, 
elle  animait  tous  les  plaifîrs  par  fon  efprit ,  par  ion  ima- 
gination, par  Tes  fantaiûes  3  on  ne  pouvait  pas  ruiner  ion 
mari  plus  gaiement. 

NB.  (a)  Ces  nuits  blanches  étaient  des  fêtes  que  lui 
donnaient  tcus  ceux  qui  avaient  l'honneur  de  vivre  avec 
elle.  On  fêlait  une  lotterie  des  ving  quatre  lettres  de 
l'alphabet ,  celui  qui  tirait  le  C  donnait  une  Come'die , 
l'O  exigeait  un  petit  opéra  ,  le  B  un  ballet.  Cela  n'efl 
pas  auffi  ridicule  que  le  prétend  Madame  de  Caylus  qui 
était  un  peu  brouillée  avec  elle. 
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intérêt  qu'on  a  quelquefois  reproché  aux  Condés  > 
il  était  jufte  Ôc  défintéreffé  &  en  donna  des 
marques  après  la  mort  de  Monfieur  le  Prince 
fon  Père  quand  il  fut  en  poffefïion  du  gouver- 
nement de  Bourgogne.  Monfieur  le  Prince  exr 
geait  de  cette  Province  une  fomme  d'argent 
confidérable  indépendante  des  droits  de  fon  gou^ 
vernement.  Et  Monfieur  le  Duc  fon  fils  en  pre- 
nant fa  place  la  remit  généreufement  à  la  Pro  * 
vince.  Ce  Prince  ne  laifïàit  pas  d'avoir  des  dé- 
fauts ,  il  était  brutal  :  ôc  quant  à  fon  efprit  les 
meilleures  chofes  qu'il  avait  penfé  dévenaient  en- 
nuyeufes  à  force  de  les  lui  entendre  redire.  Il 
aimait  la  bonne  compagnie  ,  mais  il  n'y  arrivait 
pas  toujours  à  propos.  On  ne  peut  pas  en  appa- 
rence être  moins  fait  pour  l'amour  qu'il  l'était  ; 
cependant  il  fe  donnait  a  tout  moment  comme 
un  homme  à  bonne  fortune.  Il  aimait  Madame 
fa  femme  plus  qu'aucune  de  celles  dont  il  voulait 
qu'on  le  crut  bien  traité  ;  il  affectait  beaucoup 
d'indifférence  pour  elle  ;  il  en  était  excefîive- 
ment  jaloux  &  ne  voulait  pas  le  paraître.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  l'Etat  Se  Madame  la  Ducheffe  ont 
fait  une  perte  irréparable  à  fa  mort.  Ses  défauts 
n'étaient  apperçus  que  de  ceux  qui  avaient  Thon- 
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neur  de  le  voir  familièrement  ;  &  Tes  bonnes 
qualités  auraient  été'  d'une  grande  reffource  à 
la  France  à  la  mort  de  Louis  XIV.  dont  il  était 
plus  eflimé  qu'aimé  ,  parce  qu'en  effet  il  était 
plus   eftimable  qu'aimable. 

Monfieur  le  Prince  de  Conti  était  le  contrai- 
re. Quoiqu'il  eut  de  grandes  qualités  bien  de  la 
valeur  &  beaucoup  d'efprit ,  cependant  on  peut 
dire  qu'il  était  plus  aimable  qu'eftimable.  11  n'a- 
vait jamais  que  Telprit  qui  convenait  avec  ceux 
avec  qui  il  était.  Tout  le  monde  fe  croyait  à  la 
portée  jamais  ;  je  ne  dis  pas|  un  Prince',  mais 
ancun  homme  n'a  eu  au  même  degré  que  lui 
]e  talent  de  plaire.  D'ailleurs  il  était  faible  pour 
la  Cour  autant  qu'avec  Madame  fa  femme  ;  on 
dit  qu'il  était  intérelTé  ,  je  n'en  fçais  rien  ;  je 
içais  feulement  que  l'état  de  fa  fortune  ne  lui 
permettait  pas  de  paraître  fort  généreux.  Sa 
figure  n'avait  rien  de  régulier  ,  il  étaii  grand  fans 
être  bien  fait  ,  mal  adroit  avec  de  la  grâce  ,  un 
viiage  agréable  ;  ce  qui  formait  un  tout  plein  d'à. 
grémens  ôc  de  charmes  ,  à  quoi  l'efprit  &  le 
caractère  contribuaient ,  Monfieur  le  Duc  ne 
l'aimait  pas  naturellement ,  ni  furnaturellement 
par  l'amour  qu'il  eut  pour  Madame  la  DuchelTe- 

Cependant 
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Cependant  il  le  copiait ,  &  voulait  fouvent  qu'on 
crut  qu'il  avait  imaginé  les  mêmes  choies  que 
lui. 

Monfieur  le  Prince  de  Conti,  jufqu'a  lapaffion 
qu  il  eut  pour  Madame  la  DuchefTe ,  n'avait  pas 
paru    capable  d'en    avoir  de    bien  férieufes.    l\ 
avait  eu  pluficurs   affaires  galantes    6c  avait  fait 
voir  plus  de  coquetterie   que    d'amour  ;  mais  il 
en   eut  un  violent  pour    Madame  la    DuchefTe. 
Peut  être    que  le    rapport    des    agrémens  qu'on 
trouvait    en    eux    &  la    crainte    des    perfonnes 
intéreffëes  ont  contribué  à  faire  naître  cette  paf. 
fion.  Il    eft    certain   du  moins   que  les  foupçons 
de  Monfieur   le  Prince ,  les  précautions  de  Ma- 
dame  la  Princeffe   &  l'inquiétude  de   Monfieur 
le  Duc  l'ont  prévenue.  11  y  avait  longtems  que 
Madame    la    DuchefTe    était    mariée  &:  que  fa 
beauté  faifait  du  bruit  dans  le  monde  fans  que 
Monfieur  le  Prince  de  Conti  parut  y  faire  atten- 
tion.   Quelques  perfonnes  même  s'y  étaient,  atta- 
chées particulièrement  ;    mais  aucuns  ne  lui  ont 
plu  ;  fi  on  excepte    le    Comte    de  Mailly  dont- 
je  ne  répondrais  pas;    quoique  je  n'aye  rien  vu 
en  paffant  ma  vie  avec    elle ,    qui   put  autorïfèr 
tes  bruits  qni  ont  couru.    Je  l'ai  bien  vu  amou- 

L 
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reux  ;  j'en  ai  parlé  quelquefois  en  badinant  a 
Madame  la  Ducheffe  qui  me  répondit  fur  le  même 
ton.  Madame  de  Maintenon  lui  en  a  fouvent 
parlé ,  &  en  ma  préfence  à  Monfieur  de  Mailli  : 
mais  il  fe  tirait  des  réprimandes  qu'elle  lui  faifait 
par  des  plaifanteries  qui  réufTilîaient  prefque 
toujours  avec  Madame  de  Maintenon  quand  elles 
étaient  faites  avec  efprit.  LaiTé  pourtant  des  di£ 
cours  qu'on  tenait  ôc  craignant  enfin  qu'ils  ne 
revinfTent  au  Roi ,  il  fit  iémblant  d'être  amou- 
reux d'une  autre  femme.  Ce  prétexte  réuflit  affez 
pour  allarmer  la  famille  de  cette  femme  ;  de 
comme  c'était  des  gens  bien  à  la  Cour ,  ils 
vinrent  prier  Madame  de  Maintenon  d'empêcher 
le  Comte  de  Mailli  de  continuer  les  airs  qu'il 
fe  donnait  à  l'égard  de  leur  fille  ;  c'était  ce  que 
voulait  le  Comte  de  Mailli  ;  &  il  ne  manqua 
pas  de  dire  à  Madame  vie  Maintenon  que  fi  elle 
le  grondait  fur  cette  femme  ,  il  fallait  au  moins 
qu'elle  fut- en  repos  fur  l'autre.  Quoiqu'il  en  ibit  > 
le   prétexte    ck  la  réalité    prirent  fin. 

Mr.. le  Prince  de  Conti  ouvrit  les  veux  fur  les  char- 
nu s  de  Madame  la  Ducheffe  ,  a  force  de  b'en- 
tendre  dire  de  ne  la  pas  regarder  :  il  l'aima 
paflionnément  £s;  fi  de  fou  côté  elle  a  aimé  qud: 
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que    chofe    c'efl  affurément  lui ,    quoiqu'il    Ic't 
arrivé  depuis. 

On  prétend  ,  &  ce  n'eft  pas  je  crois  fan:  rai- 
fort,  que  ce  Prince  qui  n'avait  été  miques  là 
fenfible  qu'à  ia  gloire  ou  à  ion  plaifir  ,  le  fut 
allez  aux  charmes  de  Madame  la  Ducheffe  pour 
lui  iàcrifier  une   couronne. 

On  fçait   qu'il    fut  appelle    par    un    parti   en 
Pologne ,    ce  on  prétend  qu  il  aurait   été  unani- 
mement déclaré   Roi  s'il    l'avait    bien  voulu   6c 
fi  fon  amour  pour    Madame  la  Ducheffe  n'avait 
pas  rallenti  fon  ambition.    Je  crois  pourtant    que 
beaucoup  d'autres   chofes  ont  contribué  au   mau- 
vais fuccès    de   fon  voyage    en  Pologne  :     mais 
comme  on   croyait  ici    dans  le  tems  qu'il  partit 
l'affaire  certaine ,   &  qu'il  était   perfiiadé    de  ne 
jamais   revenir    en    France ,    les    adieux    furent 
auffi  tendres    &     auffi  triftes    entre    Madame  la 
Ducheffe  <k   lui    qu'on  peut  fe  l'imaginer. 

Ils  avaient  un  confident  contre  lequel  la  jaloufie 
&  la  véhémence  de  Monfieur  le  Duc  ne  j  .  5 
vait  ;  rien  :  ce  confident  était  Monfieur  le  Dau- 
phin :  ck  je  crois  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  4'a% 
tre.  Cette  affaire  a  été  menée  avec  une  fageile 
£c  une  conduite  fi  admirable  qu'ils  n'ont  jamais 
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pu  donner  aucune  prifc  fur  eux  ;  fi  bien 
que  Madame  la  Princeffe  fut  réduite  a  conve- 
nir avec  Madame  fa  belle  fille  qu'elle  n'avait 
d'autres  raifons  de  foupçonner  cette  galanterie 
que  parce  que  Monfieur  le  Prince  de  Conti  & 
elle  paraiffaient   faits  l'un  pour  l'autre. 

Monfieur  le  Prince  de  Conti  ne  goûta  pas 
fongtems  le  dédommagement  qu'il  trouvait  dans 
fa  paifion  au  défaut  d'une  Couronne.  Son  tem- 
péramment  faible  le  lit  prefqu'auflitot  après  fon 
retour  tomber  dans  une  langueur  qui  termina 
^nfin  fa  vie  trois  ou  quatre  ans  après  ;  infiniment 
regretté  de  toute  la  France ,  de  Monlèigneur  & 
de  fa  maitreffe. 

Elle  eut  befoin  de  la  force  qu'elle  a  naturel- 
lement fur  elle  même  ,  pour  cacher  à  Monfieur 
le  Duc  fà  douleur.  Elle  y  réuflit  d'autant  plus  , 
je  crois  ,  qu'il  était  fi  foulage  de  n'avoir  plus  un 
tel  rival ,  ni  un  tel  concurrent  >  qu'il  ne  fè  fou- 
da  d'examiner  ni  le  paiTé ,  ni  le  fond  du 
cœur. 

Madame  la  Ducheflè  vécut  comme  un  ange 
avec  lui  ;  elle  fit  même  que  l'éloignement  de 
Monlèigneur  pour  la  perfonne  de  Monfieur  le 
Duc  diminua.    Il  paraiffait  s'accoutumer  à  hàj 
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&  il  y  aurait  été  fort  bien  par  la  fuite  ,  fi  une 
mort  prompte  ne  favait  enlevé  dans  le  tems  qu'i* 
était ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  plus  nécéffaire 
à  la  France ,  &  à  fa  maifon ,  Se  à  Madame  fa 
femme.  Elle  en  parut  infiniment  affligée ,  Se  je 
crois  que  c'était  de  bonne  foi  ;  elle  n'avait  que 
de  l'ambition  dans  la  tête  Se  dans  le  cœur ,  de- 
puis la  mort  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti  ;  6c 
Monfieur  le  Duc  avait  toutes  les  qualités  propres 
à  lui  faire  concevoir  de  grandes  efpérances  de  ce 
côté-là.  Il  était  impoflible ,  de  quelque  côté 
que  la  Famille  Royale  put  fe  tourner  ,  que  Mon- 
fieur le  Duc  n'eut  pas  joué  un  grand  rôle  ;  Ma- 
dame la  Duchefle  gouvernant  alors  Monfeigneur , 
Se  Monfieur  le  Duc  ayant  de  fon  côté ,  tout  le 
«ourage  ,  Se  toute  la  capacité  nécéffaire  pour  com- 
mander les  armées ,  Se  même  pour  gouverner  l'é- 
tat. 

La  faveur  de  Madame  la  DuchefTe  auprès  de 
Monfeigneur  redoubla  après  cette  mort.  11  était 
continuellement  chez  elle  ;  Se  l'envie  que  Mon- 
sieur le  Duc  de  Béni  avait  de  lui  plaire  ,  faîfait 
auffi  qu'il  s'y  trouvait  fouvent  avec  lui  ;  Se  comme 
Madame  la  DuchefTe  mit  dans  le  monde  ,  dans 
ce  même-rems ,  les  Piinccflès  fes  filles  ;  Se  quel- 
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les  par  confcquent ,    fc  trouvèrent  fquvent  avec 
Monfeigneur  6c  Monfieur  le  Duc  de  Berri  ,    oa 

le  Madame  la  Ducheffe  avait  deflein  de 
faire  le  mariage  de  Mademoiselle  de  Bourbon  avec 
Monfieur  le  Duc  de  Berri ,  ou  du  moins  on  fe 
raifon  pour  prëflèr  celui  de  Made- 
?îlè  d'Orléans  ave  :  ce  Prince. 
Il  faut  avouer  que  Madame  de  Maintenon  en- 
tra dans  certe  crainte  ,  6c  que  ion  amitié  pou* 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne ,  lui  fit  ap- 
préhender le  grand  crédit  de  Madame  la  Du- 
cheffe. Elle  ne  put  imaginer  ,  fans  une  peine 
extrême,  que  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgo- 
gne fe  verrait  un  jour  abandonnée  ,  6c  que  toute 
]a  Cour  ferait  aux  pieds  de  Madame  la  Ducheffe  > 
pour  plane  à  Monieigneur.  Elle  voyait  dan» 
Madame  la  Ducheffe  "une  conformité  de- carac- 
tère ,  de  vues  &  d'humeur  entr'elle  6c  Madame 
de  Montefpan ,  qui  la  déterminèrent  entièrement 
pour  le  côté  d'Orléans.  Mais  je  me  fouviens  que 
je  n'ai  pas  encore  dit  un  mot  de  Madame  la  Du- 
cheffe de  Bourgogne. 

On  fçait  que  cette  Princeffe  n'avait  que 
dix  à  onze  ans  ,  quand  elle  vint  en  France. 
Sa  grande    jeuneffe  3    6c  les  priérei  de  Madame 
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la  Ducheffe  de  Savoye  fa  mère,  firent  que 
Madame  de  Maintenon  en  prit  un  foin  par- 
ticulier. Ou  pour  mieux  dire  l'intérêt  du  Roi,  6c 
celui  de  toute  la  France  ,  l'engagèrent  encore  plu» 
à  donner  tous  fes  foins ,  pour  achever  l'éducation 
que  Madame  la  DuchefTe  de  Savoye  avait  fi  bien 
commencée  car  il  faut  dire  la  vérité ,  6c  je  l'a» 
fouvent  entendu  dire  à  Madame  de  Maintenon  % 
qu'on  ne  peut  avoir  été  mieux  élevée,  que  l'a- 
vait été  cette  Princeffe.  Nous  n'aurions  fait ,  di» 
fait-elle ,  que  la  gâter  ici ,  fi  les  bonnes  qualités 
qui  font  en  elle,  y  avaient  été  moins  fortement  im- 
primées. Madame  de  Maintenon  fe  mit  donc  en 
pofièfïion  de  la  PrincerTe  de  Savoye ,  dès  qu'elle 
arriva  ici  ;  &  elle  ,  (bit  par  efprit  ou  par  fenti- 
ment ,  déféra  entièrement  à  Cqs  avis.  Elle  fuf 
jufqu'à  fon  mariage  ,  6c  quelque!  tems  encore 
après  ,  fort  féparée  des  PrincefTes  ôc  du  refte  de 
la  Cour.  Madame  de  Maintenon  la  formait  fou» 
les  yeux  du  Roi  :  Elle  l'environna  (  autant  qu'ij 
lui  fut  pofïible  ,  de  perfonnes  de  mérite  ;  elle  lui 
donna  pour  Dame  d'honneur  Madame  la  Du- 
chefTe DuLude  ;  )  pour  Dame  d'atour  ,  Madame  la 
ComtefTe  de  Mailly:  Se  les  Dames  du  Palais  étaient 
choifies  entre  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur ,  ou  du 
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moins  regardées  comme  telles  par    Madame  de 
Maintenon. 

La  DucheiTe  DuLude  avait  de  la  dignité  dans 
l'extérieur  ,  6c  une  déférence  à  l'égard  de  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  oui  lui  tenait  lieu  d'efprit. 
On  n'avait  voulu  dans  cette  place  qu'une  repré- 
fentation ,  c'eft  aufïi  tout  ce  qu'elle  avait.  Elle 
ne  faifait  rien  fans  en  rendre  compte  ;  les  Princef- 
fes  qui  voyaient  qu'on  éloignait  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne  de  leur  commerce  >  n'en  fçu- 
rent  pas  bon  gré  à  Madame  de  Maintenon  :  & 
fur  tout  Madame  la  Ducheffe  ,  qui  dans  le  fond 
ne  l'aimait  pas ,  moins  par  rapport  à  Madame  de 
Montefpan  ,  que  parce  qu'elle  avait  voulu  au- 
trefois lui  donner  des  avis ,  &  qu'elle  l'avait  fou- 
vent  bUmée  dans  fa  conduite  ;  mais  dans  le  fond 
c'était  plus  pour  la  rendre  telle  qu'il  convenait 
au  Roi ,  que  pour  tout  autre  motif.  Mais  comme 
en  ne  fe  rend  pas  juflice  ,  elle  l'accuiait  d'une 
chofe  dont  pourtant  elle  l'avait  bien  avertie ,  & 
qu'il  n'avait  tenu  qu'à  elle  de  prévenir.  Il  eft 
vrai  que  Madame  de  Maintenon  ayant  penfé 
peut-être  affez  mal-à-propos  ,  que  fon  exemple  &: 
fes  diicours ,  pouvaient  être  dangereux ,  &  gâter 
en  un  inâant  tout  ce  qu  elle  aurait  fait  avec  beau- 
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coup  de  peines  &  de  teins ,  auprès  de  Madame 
la  Ducheffe  de  Bourgogne  ;  elle  fit  enforte  qu'elle 
ne  vit  guères  Madame  la  Ducheffe ,  &c  qu'elle  ne 
lui  parlât  jamais  en  particulier.    Elle  ne  craignait 
pas  de  même  Madame     la  Ducheffe  d'Orléans  > 
dont   refprit  eft  moins    porté    à   la    raillerie ,  Se 
qui  s'était  plus  ménagée  avec  Madame  de  Main- 
tenon.    D'ailleurs ,  Madame     la  Dauphine  &  Ma- 
dame de  Maintenon  étaient  entourées  de  femmes 
attachées  a  Madame  la  Ducheffe    d'Orléans  ,  qui 
la  faifaient  valoir  ,    &  qui  relevaient  avec  mali- 
gnité tout  ce  que  feulait  &  difait  Madame  la  Du- 
cheffe ,  ôc  lui  attribuaient  même  des  chofes  à  quoi 
elle  n'avait  pas  même  penfé. 

J'ai  oui  dire  à  Madame  la  Ducheffe ,  dans  le 
tems  de  la  déclaration  du  mariage  de  Monfieur 
le  Duc  de  Berry ,  qu'elle  n'avait  jamais  parlé  à 
Monfeigneur  de  lui   faire  époufer  Mademoifelle 
de  Bourbon.    Et  véritablement  Monfeigneur  était 
peu  propre   à  recevoir  de  pareilles  propofitions  > 
8c  d'entrer  dans  un  projet  qu'il  n'aurait  pas  con- 
fié au  Roi.     Madame    la  Ducheffe  qui  le  con- 
naiffait ,  le  ferait  bien  gardée  de  lui  laiffer  feule- 
ment   croire  qu'elle  en  eut  la  penfée.    Peut-être 
imaginait-elle  que  le  Roi  étant  vieux  ,  il  pour- 
rait arriver  que  Monfieur  le  Duc  de  Befry  n'é- 
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tant  pas  marié  ,  il  lui  ferait  alors  facile  de  déter* 
miner  le  choix  de  Monièigneur ,  en  faveur  d'une 
de  Ces  Elles  ;  mais  à  coup  fur ,  elle  ne  lui  aurait 
ds  en  attendant  confié  cette  penfée.  A  dire 
ia  vérité  ,  quoique  la  fille  de  Monfieur  le  Duc 
d  Orléans  dut  palier  devant  une  fille  d'une  bran- 
che cadette  ,  il  n'était  pas  naturel  &  convena- 
ble, après  ce  qui  s'était  paiTé  en  Efpagne  ,  de  la 
marier  à  un  Prince  auiïi  près  de  la  Couronne  ,  ôc 
Frère  du  Roi  d'Efpagne. 

il  eut  été  à  défirer  ,  ou  que  le   Roi  n'eut  point 
marié  Monfieur  le  Duc  de  Berry  ,  ce  qui  ne  pref- 
fait  pas,  ou  qu'il  eut  frit  un  autre  choix.  Une  lui  fal- 
lait ni  une  fille  de  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans  » 
pair  la  batardifè  des  mères  ;  mais  il  fallait  encore 
moins  prendre  la  fille  d'un  homme  qu'on  avait 
accuie  (  ians  doute   à  tort  )   d'avoir  eu  des  inteL 
jigences  avec  les   ennemis  de  la  Couronne  d'Ef* 
pagne  ,  dans  ie  teins  qu'il  y  commandait  les  ar- 
mées ,  pour  conferver  cette  Couronne  à  Philippe 
V.    Je  laifle  même  à   part  tout   ce  qui  s'eft  dit 
alors  ;  mais    enfin    la    deftinée  de  la  France  ,  fit 
qu'il  penfe  autrement.    Ce  Roi  fi  fage  ,  confentit 
à  ce  rjiariage  :  Monieigneur  y  donna  les  mains 
par  cette  déférence  ,  qu'il  eut  toujours  aux  vo- 
lontés du  Pvoi ,  ôc  de  G  bonne  grâce  qu'il  ne  pa- 
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mt  pas  même  en  être  fâché.  Madame  la  Dau- 
phine  en  fut  ravie  :  Elle  regardait  ce  mariage 
comme  fon  ouvrage ,  6c  elle  croyait  qu'il  apure- 
rait le  repos ,  ôc  l'agrément  de  fa  vie  après  la  mort 
du  Roi  ;  mais  à  peine  fut-il  conclu ,  qu'elle  eut 
lieu  de  s'en  repentir. 

Madame  la  DuchefTe  de  Berry  ne  fe  contrai- 
gnit plus  ;  6c  il  eft  bien  plus  étonnant  qu'avec 
Ion  caractère  êc  fon  tempétamment ,  elle  eut  pu 
prendre  autant  fur  elle  ,  qu'elle  y  prit  pendant 
les  deux  années  qui  précédèrent  fon  mariage  > 
qu'il  ne  Tell  qu'étant  parvenue  à  ce  qu'elle  dé- 
Tirait ,  elle  dédaignât  de  fe  contraindre  après.  Elle 
(e  montra  donc  le  lendemain  de  fes  noces  telle 
qu'elle  était.  Mais  il  faut  avouer  qu'elle  avait 
été  élevée  d'une  manière  propre  à  autorifer  {es. 
libertés  ;  elle  avait  été  quelquefois  en  tiers  avec 
Madame  d'Àrgenton  &  fon  père  qui  s'amufait 
4  peindre.  Il  Tavait  peinte  un  jour  fans  beaucoup 
de  drapperie  ,  ce  qui  fut  trop  envenimé.  Malgré 
cette  éducation  ,  elle  fçut  fi  bien  fe  contraindre 
deux  ans  avant  fon  mariage,  qu'on  ne  parlait  à  Ma- 
dame la  Dauphine  6c  à  Madame  de  Maintenon  f 
que  de  fa  retenue  ;  Se  Madame  la  DucheiTe  d'Or- 
léans ,  qui  défirait  ardemmeut  ce  mariage ,  6c  qu; 
Vit  bien  qu'il  ne  réuiïirait  pas  2   tant  que  cette  fii.n 
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cefTe  demeurerait  à  Paris  ou  à    St.   Clou    entre 
les  mains  de  Ton  père  ,  la  fît  venir  à  Verfailles 
fous  les  yeux.    Là  ,  cette  jeune^PrincefTe  qui  com- 
prit que  fa  fortune  dépendait  de  fa  conduite  ,  en 
eut  une  fi  bonne  9  qu'on  ne  s'appercevait  pas  de 
fes  inclinations  ;  &  même  quelque  tems  avant  que 
de  venir  à  Verfailles  des  l'âge  de  douze  ans ,  elle 
perifa  qu'elle   avait  trop  de  difpof  tion  à  engraif 
fer ,  &  que  fi  elle  continuait  fa  manière  de  vivre  y 
ce  pourrait-êtte  un  obftacle  aux  vues  qu'on   avait 
pour  elle  :  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réiblution  de 
ne   guéres    manger ,  de  peu  dormir ,  Ôc  de  faire 
beaucoup    d'exercice  ,  quoiqu'elle  fut  naturelle"1 
ment  gourmande  &  pareffeufe.    On  ne  peut  dif- 
eonvenir  qu'une  fille   à  cet  âge  ,   capable  d'une 
pareille  rsfolution  ,  par  le  feul  motif  d'ambition  > 
&  fans  qu'elle    y    fut    portée  par   l'autorité   des 
gens  qui  en    avaient  fur  elle ,  devait  être  un  jour 
bien  dangereufe.  Mais   quand  elle  Rit  une  fois  ma- 
riée  ,  elle  crut  que  rien    ne   vallait  la   peine    de 
fe  contraindre.     Je  ne  parlerai  point  comment  elle 
manifefta  fes  autres  inclinations.    Il  fuffit  de   dire 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  les  faire  connaître.    Je  paf 
ferai  de-là  ,  à  l'hiftoire  des  pendans  d'oreilles  >  quj 
firent  tant  de  bruit. 
Madame  la    Duchefle  d'Orléans  avait  des  perC 
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dans  d'oreilles  très-beaux  ,  que  feu  Moniîeur  avair 
.  eus  de  la  Reine  -  mère.  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans les  lui  prit  pour  les  donner  à  Madame  la 
DuchefTe  de  Berry.  La  manière  &  la  chofe  de- 
vaient lui  être  dèfagréables  j  mais  elle  eut  tort,  les 
connaifTant  tous  deux  ,  d'en  faire  tant  de  bruit. 
Elle  fe  plaignit ,  elle  pleura  ,  elle  en  parla  au  Roi  p 
qui  gronda  Madame  la  DuchefTe  de  Berry.  Ma- 
dame la  Dauphine  entra  pour  fon  malheur  dans 
cette  querelle  -y  5c  prit  parti  pour  Madame  la  Du- 
chefTe d'Orléans. 

Depuis  ce  moment .,  Madame  la  DuchefTe  de 
Bourgogne  ,  ôc  Madame  la  DuchefTe  de  Berry , 
ne  furent  plus  enfemble  de  la  même  manière  j  car 
il  faut  avouer  que  dans  les  commencemens  du 
mariage  ,  la  première  ne  regardait  pas  l'autre 
comme  fa  belle-fœur,mais  comme  fa  propre  fille. 
Elle  lui  donnoit  des  confeils,&  elle  l'avoir  voi;li* 
former  ,  comme  elle-même  l'avoit  été  ,  d'une  n  a- 
niére  propre  à  plaire  au  Roi  ;  fentiment  &  dif- 
pofitions  bien  rares  ,  non  -  feulement  dans  une 
PrincefTe  ,  mais  dans  une  femme  ordinaire. 

Madame  la  Dauphine  ne  l'étoit  pas  ;  Se  fi 
cette  PrincefTe  avoit  des  défauts  8c  des  faibles  , 
elle  avait  aufîi  de  grandes  qualités  ,  Se  il  faut 
avouer  que  fon   commerce  était   charmant.  L& 
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public  a  de  la  peine  à  concevoir  qae  les  Prince» 
agi  (lent  fimplement  &  naturellement  ,  parce  qu  il 
ne  le   voit  pas  d'alfez  près   pour  en    bien  juger  , 
&    parce  que    le    merveilleux  qu'il  cherche  tou- 
jours i  ne  fe  trouve  pas  dans  une  conduite  fim- 
ple  ôc    dans    des    fentimens    réglés.  On    a  donc 
mieux   aimé   croire  que    Madame  la    Dauphine 
refremt>laLf..à  Monsieur  fon  père,  Se  qu'elle  était 
dès  Tâge  de  1 1  ans  en   France ,  aulTî  fine  &  auflî 
politique  que  lui  ;  affedhnr  pour  le  Roi  &  Ma- 
dame de  Maintenon  ,   une  tendretfe  qu'elle  n'a- 
voit  pas.  Pour  moi  ,  qui  ai  eu  l'honneur  de  la  voir 
de  plus  près ,  j'en  juge  autrement  ,  &  je  l'ai  vue 
pleurer  de  fi  bonne   foi  fur  le  grand  âge   de  ces 
deux  perfonnes  ,  qu'elle  croyoit  avecraifon  devoir 
mourir   devant  elle  ,  que  je  ne  puis  douter  de  fa 
tendre/Te    pour   le    Roi „ 
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